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                Chapitre 1

                Changement de destinée

                
                    Je suis tranquillement installée dans mon bureau. C’est mon endroit à moi, dans cette maison familiale. J’apprécie de pouvoir respirer au calme de temps à autre. Là, je décompresse et prends le temps de réfléchir, de me plonger dans mes pensées.

                    Soudain, on frappe à la porte, à peine ai-je le temps de dire : « Entrez », que la porte s’ouvre sur ma fille. Du haut de ses dix-sept ans et demi, elle se comporte comme une vraie tornade depuis le début de son adolescence, quatre ans plus tôt. Pourtant, dans son visage encadré de longs cheveux châtains, l’enfance se lit encore.

                    — Maman, il faut que je te parle d’une chose méga importante.

                    Je réprime un sourire. Avec Orlane, tout est toujours méga important !

                    — OK, je t’écoute.

                    — Avec Alexandra, on voudrait se faire tatouer ! lance-t-elle, excitée, comme si c’était la meilleure nouvelle de l’année.

                    — Un tatouage ?

                    Énergiquement, elle fait signe que oui de la tête.

                    — Alors que tu es encore mineure ?

                    — Bientôt majeure.

                    — Oui, donc dix-sept ans et des poussières.

                    — Si tu le dis. Alors, c’est oui ? J’ai besoin du consentement des parents pour le faire.

                    — C’est hors de question !

                    
                    Comme je l’avais prévu, le visage de ma fille vire au rouge colère, tandis que ses yeux clairs s’assombrissent.

                    — Tu ne me laisses jamais rien faire de cool ! crie-t-elle en claquant la porte derrière elle.

                    Un autre de ces grands classiques est de fuir toute discussion en partant à grandes enjambées. Je l’entends hurler.

                    — Elle m’interdit toujours tout ! Elle n’est jamais là pour nous !

                    — Tu exagères ! Maman est toujours là dès que l’on a besoin d’elle, tente de la calmer mon fils d’un ton paternaliste.

                    D’une nature calme, réfléchie et très mature pour un jeune homme de seize ans, mon fils a un caractère aux antipodes de celui de sa sœur.

                    — Elle n’est pas cool comme mère !

                    Je décide de les rejoindre dans la cuisine.

                    — Si pour être tendance, il faut vous laisser boire de l’alcool, vous droguer, vous laisser sortir avec n’importe qui ou vous autoriser à vous faire tatouer, alors non, je ne suis pas cool…

                    — Mais pourquoi tu ne veux pas ? Après tout, c’est juste un petit dessin sur la peau, renchérit ma fille.

                    Mon Dieu, qu’elle est tenace… Comme moi finalement.

                    — Orlane, le jour où tu voudras te faire tatouer pour une bonne raison, j’accepterai, mais pas pour faire comme tes copines.

                    Mon fils nous regarde, imperturbable.

                    — Tu en as bien un, toi, de tatouage ! m’accuse-t-elle, rageuse.

                    Je baisse les yeux, pesant le pour et le contre, et finis par leur dire :

                    — Suivez-moi au salon tous les deux. Il faut que je vous parle.

                    Sans un mot, ils m’accompagnent, et s’installe chacun dans l’un des larges fauteuils, face au mien.

                    — Vous êtes tous les deux maintenant assez grands pour que je vous raconte une histoire. Et, s’il vous plaît, ne m’interrompez pas. L’histoire que je vais vous raconter m’est personnelle, mais il est important que vous la connaissiez, car elle a fait de nous ce que nous sommes.

                     

                    Tout a commencé le 26 septembre 1991.

                    Je détaille mon reflet en me coiffant devant le miroir. Je ne me trouve pas jolie bien que beaucoup me disent le contraire. Je ne suis pas très grande, je n’ai pas la silhouette d’un top modèle, à vrai dire, je me trouve plutôt quelconque. Sans oublier ces maudits cheveux qui refusent de demeurer coiffés comme je le veux ! Renonçant à les dompter, j’abandonne ma brosse à cheveux et descends l’escalier de la maison. Je suis tellement contente d’être au lycée où je fais dorénavant partie des grands. Seize ans, c’est l’âge où ma vraie vie commence, l’âge où mes parents me traitent enfin comme une adulte et non plus comme une enfant immature. L’âge où tous les rêves sont réalisables et les désirs possibles.

                    Mon esprit s’évade un instant pour voler vers Chad, mon petit ami depuis quelques mois. Chad est jeune, beau, athlétique et intelligent lorsqu’il parvient à rester concentré assez longtemps sur ses devoirs au lieu de penser au sport, ce qui est dur pour lui. Il n’est pas très grand, mais taillé comme un sportif : tout en muscles. J’aime ses cheveux noirs coiffés en brosse, et ses yeux noisette qui s’éclaircissent lorsque son regard est doux, et deviennent noirs quand il s’énerve. Nous nous connaissons depuis l’enfance. J’étais secrètement amoureuse de lui depuis des années. Au lycée, je suis connue pour être le genre de fille sérieuse, toujours première de la classe, ce qui n’attire pas les garçons, à mon grand désespoir. Chad est le garçon le plus populaire de l’école, il n’y avait donc aucune chance pour qu’il me remarque jusqu’à ce qu’un professeur me demande de l’aider en maths. Quand, enfin, il m’a demandé de sortir avec lui, je n’y croyais plus.

                    Depuis six mois, Chad et moi filons le parfait amour…

                    Poussant un soupir romantique, j’entre dans la cuisine. Presque toute ma famille y est rassemblée : Ashley et John, mes parents ainsi que Nina, ma sœur cadette. Il ne manque que Nicolas, mon grand frère parti à l’université de New York depuis peu et qui ne revient à la maison que pour les vacances.

                    — Ma petite Megan… Plus je te vois et moins tu ressembles à mon bébé, se lamente ma mère en me fixant.

                    
                    Elle n’est pas très grande, elle a un visage aux traits doux qui charme la plupart des gens qu’elle rencontre. Je tiens d’elle ses cheveux bruns et ses yeux bleus. Elle s’exprime toujours calmement, mais avec conviction.

                    Je fais comme si ses élucubrations m’étaient égales.

                    — Maman, je serai toujours ta fille. Et puis, tu as Nina comme bébé…

                    Ma sœur fait une grimace. À treize ans, elle se voit davantage en ado qu’en petite dernière de la famille.

                    — Tu as toujours l’intention d’aller à la fête de Chad, ce soir ? Combien serez-vous ? questionne mon père avant d’avaler son café.

                    — Oui, j’y vais. Nous serons environ cinquante.

                    Mon père tousse et s’étrangle.

                    — Tant que ça ? interroge à son tour ma mère.

                    Je fais signe que oui.

                    — Il y aura toute la classe ainsi que les amis de Chad, cela fait du monde, il est très populaire au lycée.

                    — C’est vrai, acquiesce mon père avec un brin de fierté.

                    Même s’il a tendance à être trop protecteur, j’aime beaucoup mon père. Je le trouve bel homme pour son âge. À quarante ans, ses cheveux châtain foncé commencent à prendre des nuances grises sur les tempes et des rides d’expression s’insinuent lentement sur son visage anguleux, marquant un peu plus son sourire et son froncement de sourcils.

                    Mon père travaille dans le bâtiment, sa spécialité, c’est l’entretien des façades. Il juge chaque maison à la qualité de sa peinture extérieure ! Ma mère est secrétaire dans une agence immobilière, cela ne la passionne guère, mais elle a des horaires fixes, ce qui lui convient parfaitement. Nous sommes une famille de la classe moyenne. Nous habitons un quartier résidentiel de la petite ville américaine de Millisky dans l’État de Pennsylvanie, où presque tout le monde se connaît, ne serait-ce que de vue. La ville compte environ cinq mille âmes. Nous disposons de boutiques, restaurants, cinémas, et même d’un centre commercial et d’un hôpital, ce qui fait que nous ne nous ennuyons jamais. De plus, il y a un lac à environ cinq kilomètres au sud, entouré d’une belle forêt qui permet de faire de grandes balades. À l’ouest, une colline surplombe la ville, c’est le quartier chic où tous les bourgeois du coin ont fait construire leurs belles demeures, qui le plus souvent ne servent que de résidences secondaires. Au nord, une autoroute nous conduit à Pittsburgh, la grande ville la plus proche à deux heures de route, et vers l’est, Philadelphie est à trois heures de voiture.

                     

                    Ce 26 septembre au lycée, alors que je viens de prendre mes livres de classe dans mon casier, je croise le regard d’un garçon inconnu. J’ai la sensation saugrenue de tomber d’un immeuble de dix étages !

                    — Pas mal, admire Amy, ma meilleure amie, qui a suivi mon regard.

                    — Oui, c’est vrai ! Il n’y en a pas beaucoup des beaux mecs comme lui !

                    — Et c’est toi qui dis ça, alors que tu sors avec le garçon le plus canon du lycée ! s’exclame-t-elle.

                    J’esquisse un sourire, me souvenant que Chad n’a jamais voulu sortir avec elle. Il m’a préférée. C’est tellement rare qu’un garçon la rejette, que je sais qu’elle m’en garde une petite rancœur.

                     

                    Plus tard, ce jour-là, en cours de littérature je suis attentive à ce que notre professeur nous raconte. Nous avons lu un très beau livre pour le cours qui m’a bouleversé. Cela parlait d’enfants orphelins qui s’en vont à la conquête du monde, pour finalement essayer de trouver une vraie famille au bout de leur route.

                    — Qu’est-ce qui peut pousser ces enfants à partir si loin de leur univers ? questionne la prof.

                    Sans réfléchir, je réponds :

                    — Ils se cherchent un avenir.

                    — Oui, Meg. Mais ce n’est pas tout. Quelqu’un d’autre ?

                    
                    — Ils veulent être aimés, affirme une voix derrière moi.

                    Je me retourne sur mon siège et vois le nouveau venu, assis deux rangs plus loin. Il me fixe. Son regard est indéchiffrable.

                    — Parfait, Jessy !

                    J’ai un mal fou à détacher mes yeux de lui. La sonnerie annonce la fin des cours, il ramasse ses affaires et sort aussitôt. Il me donne l’impression de fuir le monde entier.

                    Je me dirige vers les toilettes pour me remettre un peu de brillant sur les lèvres et j’y retrouve Amy et Pearl.

                    — Alors, Meg, tu en es où avec Chad ?

                    Mes joues s’empourprent aussitôt.

                    — Il n’y a rien à dire.

                    — Ne nous dis pas que vous ne l’avez pas encore fait, insiste Amy.

                    — Ben non… Enfin, je veux dire, vous n’avez pas peur, vous ?

                    — Il n’y a pas de raison, assure Pearl. Tu es avec le garçon dans une chambre, là vous vous embrassez et avant que tu n’aies le temps de comprendre, c’est le paradis !

                    Ces explications ne me réconfortent guère, car j’y vois plus un fantasme de cinéma que la réalité.

                    — Au fait, vous avez vu le nouveau ? reprend Pearl en arrangeant ses cheveux châtains devant le miroir. Il est trop beau !

                    C’est vrai qu’il est beau ! Un corps finement sculpté sans être maigre et un visage aux traits fins que je trouve raffinés, des yeux d’un vert perçant bordés de longs cils, des cheveux châtain clair un peu désordonnés… J’ai également mémorisé la croix au bout d’une petite chaîne qui se balance à son oreille gauche, lui apportant un petit côté rebelle que je trouve sexy.

                     

                    Quelques heures plus tard, à la fin des cours, je retrouve mon père sur le parking du lycée. Ce jour-là est important pour moi. Je passe mon permis de conduire. Je suis confiante, car depuis plusieurs semaines, Chad m’apprend tout ce qu’il y a à savoir et, selon lui, je suis fin prête.

                    — Megan, il faut qu’on parle, commence mon père.

                    
                    Sachant déjà que je vais avoir droit à une leçon de morale, je retiens un soupir.

                    — C’est à propos de cette fête chez Chad. Tu sais que je te fais confiance, mais… te savoir avec lui jusqu’à pas d’heure…

                    Comme je ne réponds pas, il poursuit :

                    — Tu seras… sérieuse ce soir ?

                    — Papa, je suis toujours vierge et je n’ai pas projeté que cela change cette nuit.

                    — Dieu merci, souffle-t-il avec soulagement.

                    Peu après, nous rentrons à la maison, moi avec mon permis en poche et mon père avec la certitude que je suis toujours innocente.

                     

                    Le soir venu, je retrouve Chad chez lui. Il habite une grande maison moderne et chic, proche du centre-ville. Leur villa comprend trois chambres avec salle de bains indépendante, une salle de jeu, un bureau, une cuisine tout équipée et un gigantesque living qui, ce soir-là, contient facilement la cinquantaine d’invités. Dehors, dans un jardin, dans lequel ma maison entière pourrait tenir, se trouve une piscine chauffée. En tant que petite amie du maître des lieux, je fais une entrée remarquée. Je porte une jolie robe en soie noire, parfaitement cintrée, qui me va à ravir. Je fais tourner les têtes sur mon passage et surtout celle de Chad qui n’a d’yeux que pour moi. La fête bat son plein, la classe entière s’y est donné rendez-vous. Je discute avec Amy dans un coin de la pièce, lorsque je repère le nouvel élève, Jessy, qui se tient un peu plus loin. Il m’observe tout en bavardant avec Stanley, un copain de mon frère. Il me fixe et me fait un petit sourire auquel je ne peux m’empêcher de répondre.

                    Pourquoi est-ce que je rougis ?

                    — Il est trop canon, ce mec. Je vais aller faire connaissance, me dit Amy en scrutant Jessy.

                    Sans savoir pourquoi, j’ai le cœur qui se serre.

                    — Amy…, ma réaction est stupide. Tu es très jolie avec cette robe.

                    
                    Elle sourit. Je la vois s’approcher de Jessy, Stanley s’éloigne rapidement tandis qu’Amy se lance dans une tirade en lui montrant plusieurs personnes dans la pièce. Elle doit l’informer des ragots qui circulent. Je ne parviens pas à retenir la pointe de jalousie qui s’insinue en moi lorsque je la vois poser une main sur le bras de Jessy. À cet instant, il relève la tête vers moi, son expression est indéchiffrable. Il faut que je regarde ailleurs… Mais je n’y arrive pas.

                    — Ça va, Meg ? Tu t’amuses ? Chad apparaît devant moi et pose ses mains sur mes hanches.

                    Enfin je détache mon regard d’Amy et du nouveau. Il faut que je pense à autre chose qu’à ses yeux verts. Je pose mes lèvres sur celles de mon petit ami en un bref baiser.

                    — Où étais-tu ?

                    — Je faisais le tour de la maison. T’as pas remarqué que certains ont l’air d’avoir picolé ?

                    — Si, j’ai croisé Matt tout à l’heure, il empestait l’alcool.

                    Je jette un coup d’œil dans la direction de Jessy et d’Amy. Il a disparu tandis qu’elle revient vers nous en soufflant.

                    — Il est bizarre, ce mec !

                    — Qu’est-ce qui s’est passé avec Jessy ? dis-je en essayant de contenir mon soulagement.

                    — J’en sais rien, je lui parlais et, d’un coup, il est sorti prendre l’air. Qui l’a invité d’ailleurs ?

                    — C’est moi. On a eu un cours ensemble, je lui ai dit que ça serait le meilleur moyen de rencontrer des gens.

                    Que Chad est gentil ! Voilà pourquoi je l’aime, me rappelle mon cœur.

                    — Je vais essayer de savoir qui a amené de l’alcool, reprend-il.

                    — Je viens avec toi.

                    Nous abandonnons Amy dans le living et partons vers la cuisine. Un groupe de joueurs de football américain, dont Chad est le quaterback, y tient siège.

                    — Purée, les mecs, vous faites chier ! Je vous ai pourtant dit : pas d’alcool.

                    
                    Mon petit ami élève la voix.

                    — Relax, Chad, ce ne sont que des bières.

                    — Bières ou pas, si mes parents le découvrent, j’aurais de gros problèmes, débarrassez-vous de ça !

                    Les cinq jeunes prennent leurs bouteilles et en laissent tomber une qui se renverse sur ma robe.

                    — C’est malin ! s’écrie Chad tandis que je reste bouche bée.

                    J’attrape un rouleau d’essuie-tout et tente d’éponger d’alcool, en vain.

                    — Viens avec moi, me dit mon petit ami en me prenant par la main. Je ne veux pas être vexant, mais tu pues l’alcool.

                    — Je sais, c’est à cause de tes stupides copains !

                    — J’ai une idée. Va prendre une douche, et pendant ce temps, je lave et sèche ta robe et hop ni vu, ni connu !

                    N’ayant guère le choix, j’accepte.

                    Plusieurs minutes plus tard qui me paraissent durer une éternité, je retrouve Chad dans sa chambre. Je suis en peignoir de bain et mon petit ami tient ma robe toute propre dans ses mains, lorsqu’on frappe à la porte. Aucun de nous deux n’a le temps d’esquisser un mouvement que déjà Amy et Pearl ouvrent. Elles restent sur le seuil, nous regardent et murmurent une excuse avant de refermer la porte en gloussant.

                    — Génial, elles vont s’imaginer n’importe quoi maintenant, je grommelle avec colère.

                    — Ce sont tes amies, elles ne diront rien et nous leur expliquerons la vérité en redescendant.

                    Je ne suis pas convaincue, mais Chad a raison, elles sont mes amies, elles me croiront forcément. Et puis, je n’ai rien à me reprocher. Décidément, cette soirée est loin d’être la soirée dont je rêvais !

                    Lorsque nous rejoignons les invités au rez-de-chaussée, je sens aussitôt qu’on me dévisage. Je vais me servir un verre de punch sans alcool lorsqu’Amy et Pearl viennent me parler.

                    — Alors, Meg, c’était comment ? me questionne Amy, avec une étincelle de curiosité dans ses yeux.

                    
                    — De quoi tu parles ?

                    — De toi et Chad, ça y est, vous l’avez fait !

                    — Ce n’est pas du tout ce que tu crois ! Il ne s’est rien passé ! Des idiots m’avaient renversé de la bière sur ma robe !

                    Cela m’énerve de devoir me justifier.

                    — Mais bien sûr ! répond Pearl en ricanant avec Amy.

                    Cette histoire est folle, et le pire, c’est que personne ne veut me croire, pas même mes meilleures copines, du moins celles que je prenais pour de vraies amies. Les regards que je trouvais déjà gênants se font encore plus insistants, et la honte m’envahit. C’est un comble de ressentir cela ! Sentant mon malaise, Chad vient me rejoindre.

                    — Je vais rentrer.

                    — Mais non, reste, tu ne vas pas laisser ces idiotes te gâcher la soirée !

                    Il me serre fortement contre lui pour me rassurer, mais je le repousse délicatement. Il y a déjà assez de commentaires comme cela, il est inutile d’en rajouter.

                    — Non, je rentre. On se voit demain ?

                    Déçu, il acquiesce. Je l’embrasse du bout des lèvres comme nous en avons l’habitude.

                    — Tu ne veux pas que je te raccompagne ?

                    — J’ai besoin de marcher…

                    Cela fait du bien d’être seule et de pouvoir profiter de la quiétude de la nuit fraîche. La lune dessine juste un croissant dans le ciel. Levant les yeux, j’admire les étoiles qui, loin de tout, se moquent bien des ragots qui courent sur Terre. Des larmes me brûlent les yeux, je me sens plus seule que jamais sur cette Terre qui décidément ne tourne pas très rond.

                    — Tu avais besoin de prendre l’air ? questionne une voix douce à mon côté, me sortant de ma rêverie.

                    Jessy est à mes côtés, le regard levé vers le ciel.

                    — Oui. Exactement. Toi aussi ?

                    C’est la première fois que je le vois de si près. Aussitôt mon cœur s’emballe. Un petit diamant brille à son oreille, remplaçant la croix qu’il a portée dans la journée. Deux mèches encadrent son front, lui tombant devant les yeux lorsqu’il baisse la tête. Je sais que je ne devrais pas le fixer de cette façon, mais c’est plus fort que moi. Je me sens comme un insecte attiré par une lumière qui l’hypnotise. Il me regarde, me fait un sourire, mais je me sens très intimidée par sa présence.

                    Un souffle de vent s’élève, me faisant frissonner. Jessy enlève son blouson de cuir noir et me le tend, je l’enfile en le remerciant. Remarque-t-il mon trouble ? Je n’en sais rien, mais, à son regard perçant, je le soupçonne d’apprécier la situation.

                    — Oui, moi aussi j’avais besoin de prendre l’air : je n’aime pas trop la foule. Je t’ai vue partir, je me suis dit que tu aimerais peut-être un peu de compagnie ?

                    — Si tu veux, je hausse les épaules avec désinvolture tout en étant contente qu’il m’ait remarquée. Jessy, c’est ça ?

                    Il acquiesce avec un sourire.

                    — Moi, c’est Meg…

                    — Megan, je sais.

                    Je le regarde, étonnée.

                    — Bien. Que sais-tu d’autre sur moi ?

                    — Voyons… Tu es la meilleure élève de la classe, et tu sors avec le joueur vedette de l’équipe de foot.

                    — Tu as bon !

                    — Je suppose que tu as dû entendre des trucs sur moi aussi ?

                    — Pas beaucoup, en fait. Je sais juste que tu as dix-sept ans, que tu viens d’arriver à Millisky et que tu redoubles ton année scolaire.

                    — Tout est vrai. Ce n’est quand même pas grave à ce point -là ? Ce qui te chagrine…, ajoute-t-il devant mon étonnement.

                    — Non, ce n’est pas si grave. Tout va bien.

                    — Alors pourquoi as-tu déjà quitté la fête ?

                    — Peut-être parce que, ce soir, j’ai vu ma confiance en certaines personnes fondre comme neige au soleil.

                    Jessy soupire tout en levant à nouveau les yeux pour regarder le ciel étoilé.

                    
                    — Je connais bien ce sentiment.

                    — Cela t’est arrivé aussi ?

                    Il paraît surpris que je m’intéresse à lui et se tourne vers moi en enfouissant les mains dans les poches de son pantalon.

                    — D’être trahi, déçu ? Oh oui ! Même si je ne vois pas pour quelles raisons tu aurais à subir cela.

                    — Tu étais bien à la fête ? Tout le monde ne chuchotait plus qu’à propos de Chad et moi ! En lui disant cela, je cherchais son regard pour vérifier s’il était sincère ou s’il se moquait de moi comme les autres.

                    — J’ai appris à ne plus écouter, et encore moins à croire, ce que les gens peuvent dire par pure méchanceté ou jalousie. Il suffit de te regarder pour savoir que tu dis la vérité, affirme-t-il.

                    — Tu m’as l’air bien sûr de toi pour quelqu’un qui ne me connaît pas !

                    — Je vois en toi.

                    Cette réponse me laisse sans voix ; heureusement, nous sommes arrivés dans ma rue.

                    — Merci, lui dis-je en lui rendant sa veste. Et merci de m’avoir raccompagnée.

                    — À ton service, me lance-t-il en tournant à gauche tandis que je continue tout droit.

                     

                    Dans ma chambre, je confie à mon journal intime mes états d’âme.

                    Je souhaiterais faire un bond dans le temps, me vieillir jusqu’à avoir l’âge où les mystères se dissipent, où la vérité peut être dite sans un regard en biais, sans être mal perçue. J’aimerais pouvoir avoir encore confiance en mes amis, mais, après ce soir, je doute que cela puisse à nouveau arriver. Et surtout, j’aimerais bien savoir pourquoi, alors que je sors enfin avec le garçon dont je suis amoureuse depuis toujours, un autre garçon que je connais à peine vient semer le trouble dans ma tête et dans mon cœur… Pourquoi est-ce que je me sens toute bizarre lorsque Jessy est près de moi ? Avec Chad, je n’ai jamais ressenti cela, pourquoi ? Puisque je l’aime… Plus le temps passe et moins je comprends la vie et les sentiments qui la meublent. Voilà comment démarre l’année de mes
                        seize ans : avec des questions à l’esprit. Est-ce toujours ainsi lorsqu’on grandit ?

                     

                    Les jours suivants, je culpabilise tellement de me sentir attirée par un autre garçon que je tente de me concentrer sur ma relation avec Chad. Quant à Jessy, j’ai l’impression qu’il me fuit depuis l’autre soir. Sans en comprendre la raison, j’en suis vraiment triste.

                    C’est pendant le cours de littérature que le professeur me donne l’occasion de lui parler, je dois lui donner la réplique dans une scène des Fourberies de Scapin. Nous sommes debout devant le tableau noir, faisant face à tous les élèves. Nous ne devons pas nous contenter de lire le livre, mais nous devons aussi nous impliquer en donnant vie aux personnages. Je suis troublée lorsque Jessy s’approche de moi, un sourire au coin des lèvres. Il est plus grand que moi d’une vingtaine de centimètres, je lève les yeux vers lui et reste tellement absorbée dans ma contemplation que j’en oublie mon texte. Je ressens une honte cuisante lorsque Mme Waterd me dit de me ressaisir. Le rouge aux joues, je bégaye une excuse et me plonge, tête baissée, dans la lecture de ma réplique. Enfin, c’est fini. Je soupire un grand coup en retournant m’asseoir tandis que Jessy me sourit.

                    — En littérature française, on a peut-être une chance de te battre. Tu n’es pas la meilleure !

                    Décidément, plus Amy me parle et moins je la supporte, mais je préfère qu’elle me croie nulle dans ce cours plutôt qu’elle ne se doute de ce qui agite mon cœur. Elle peut bien dire ce qu’elle veut, depuis la soirée de Chad, non seulement, je ne lui fais plus confiance, mais en plus, je remarque qu’elle a un esprit bien limité. Mis à part les ragots de la ville, rien ne l’intéresse.

                    La sonnerie de la classe retentit.

                    — Pour le prochain cours, je vous demanderai de vous mettre par deux pour faire un exposé sur le livre que vous choisirez. Jessy et Megan, vous passerez en premier.

                    
                    Je me retourne vers mon partenaire qui part déjà.

                    — Jessy attend !

                    Il ralentit, mais ne s’arrête pas.

                    — Il faudrait que l’on puisse discuter pour savoir quel livre on va choisir.

                    — OK. À la pause déjeuner.

                    — Oui, OK, où ça ?

                    — Généralement quand on déjeune par temps de pluie, comme aujourd’hui, c’est au réfectoire.

                    Gênée par ma bêtise, je souris timidement. Jessy se penche vers moi et ajoute avec malice :

                    — Ne m’oublie pas !

                    Je ne comprends pas pourquoi le simple fait de le regarder, de lui parler me met dans cet état. Je sens mes joues en feu et j’ai la certitude que lorsque j’ouvre la bouche, il n’en sort que des inepties. Mais qu’est-ce qui m’arrive ?

                    Au cours suivant, je sens le regard de Chad, assis au pupitre voisin du mien, peser sur moi d’un air soupçonneux. Je fais de mon mieux pour paraître à l’aise et innocente jusqu’à ce qu’il me tende un papier.

                    Que s’est-il passé au cours de littérature ?

                    Chad, qui n’était pas en cours avec nous, a entendu, comme je le redoutais, des potins dans les couloirs sur mon manque de concentration. Je lui fais un sourire qui sonne faux et réponds que Molière n’est pas mon truc.

                    Je le vois froncer les sourcils. Mon excuse est minable, mais c’est la seule qui me soit venue à l’idée, et puis cela a bien fonctionné avec Amy.

                    Il me passe un nouveau papier sur lequel il me propose de déjeuner avec lui, comme nous en avons régulièrement l’habitude depuis que nous sortons ensemble, mon cœur se met à battre plus vite. Je suis coincée et lui avoue la vérité.

                    « Je dois voir Jessy. On a un devoir à faire ensemble. »

                    À midi, je me retrouve assise à une table dans la cafétéria entre Chad et Jessy, au milieu des autres élèves. Inutile de préciser que je me sens plus que gênée.

                    — Tu penses à un livre en particulier, Jessy ?

                    — Je ne sais pas trop, mais j’aimerais bien un truc dramatique pour qu’on puisse scotcher les autres sur leurs sièges.

                    — Oh ! Super ! Je suis partante !

                    — Et toi, Chad, tu aimes quels livres ?

                     

                    À la fin des cours, Jessy vient me voir avec un livre qu’il aime particulièrement. Je l’invite chez moi afin que nous puissions l’étudier ensemble. Après avoir hésité quelques secondes, il accepte.

                    — J’adore ce bouquin. J’ai dû le lire une dizaine de fois depuis l’année dernière, m’apprend-il alors que j’en parcours rapidement les pages.

                    — Cela te dérange si je le garde pour le lire ce soir ? Je te le rendrai demain.

                    — Pas de problème.

                    Ma mère entre dans le salon où nous sommes installés, nous surprenant. Je me sens soudain mal à l’aise d’être avec un autre garçon que Chad sous le toit de mes parents. Je me lève d’un bond, imitée par mon invité.

                    — Salut, Ch…, ce n’est pas Chad, sourit-elle.

                    — Maman, voici Jessy.

                    Ils se saluent.

                    — On a dû choisir un livre pour en faire un exposé devant toute la classe.

                    D’un hochement de tête, Jessy confirme mes propos. Depuis que ma mère est arrivée, il n’a plus dit un mot, et semble intimidé. Celle-ci ajoute comme une évidence :

                    — Jessy, tu restes manger avec nous, ce soir ?

                    Celui-ci hausse les épaules.

                    — Je ne veux pas vous déranger…

                    — Ne t’en fais pas, je cuisine toujours trop depuis que Nick est parti à l’université.

                    
                    — Nicolas est mon frère aîné…

                    — Cela nous ferait plaisir de t’avoir avec nous. Mon mari en a assez d’être entouré de filles.

                    — Alors d’accord, dit Jessy en souriant. Merci !

                    Un peu plus tard, il fait la connaissance de mon père, puis de Nina. À l’heure de passer à table, sans que personne ne lui dise, Jessy prend naturellement place à côté de moi. Je me maîtrise pour ne pas laisser apparaître mon trouble devant mes proches. Je me sens vibrer à chaque fois que son bras frôle le mien. De temps à autre, Jessy me regarde de côté et esquisse un petit sourire amusé, et je rougis immédiatement !

                    Le repas se passe dans une bonne ambiance jusqu’à ce que Nina, comme à son habitude, ne dise tout haut ce qu’elle pense :

                    — Tu n’es pas mal, Jessy, mais je préfère Chad. Il est génial !

                    — Nina ! On ne dit pas ce genre de chose ! la réprimande ma mère.

                    — Pourquoi ? Je dis la vérité.

                    — Chad est sympa, on a déjeuné ensemble ce midi, répond poliment Jessy.

                    — Et il est fort ! reprend Nina, me donnant envie de me jeter par-dessus la table pour l’étrangler.

                    — C’est vrai, Chad est un grand sportif, ajoute mon père. Il a aussi appris à conduire à Megan. Vu le nombre d’invités à sa fête de l’autre soir, il est aussi très populaire. Il a tout pour lui, ce garçon, affirme mon père que j’aimerais étrangler en même temps que ma sœur.

                    — Il est vraiment très chanceux, chuchote Jessy en me regardant.

                    Je le fixe, ne sachant comment réagir. J’ai une envie subite et insensée de me jeter dans ses bras pour l’embrasser, cette idée me fait autant peur que ses paroles m’ont fait plaisir. Aussi, je reste sans voix, et cela le fait sourire davantage.

                    À la fin du repas, Jessy m’aide à débarrasser la table, puis me demande où se trouve la salle de bains. Je la lui indique. Ma mère s’approche alors de moi et me fait un petit sourire.

                    
                    — Il est très gentil, commente-t-elle tout bas pour que moi seule puisse l’entendre. Et très mignon avec ça.

                    Je lui jette un regard en coin en souriant.

                    — Je suppose que tu sais ce que tu fais ?

                    — Pas vraiment.

                    — Meg, tu as seize ans. Tu ne t’es pas engagée pour la vie avec Chad. Vous êtes tous jeunes, vous avez le droit d’être insouciants. Je l’étais, moi, à ton âge et je n’ai connu ton père que bien plus tard, lorsque je me suis décidée à me fixer.

                    — Tu sais bien que je suis trop sérieuse pour me laisser guider par mes émotions sans avoir, préalablement, cogité pendant des heures.

                    — Oui, je sais, soupire ma mère. Et à première vue, je dirais que Jessy a l’air d’être comme toi.

                    — Tu crois que…

                    Je veux lui demander si elle pense que Jessy s’intéresse à moi, mais je laisse ma phrase en suspens en le voyant revenir vers nous.

                    — Merci beaucoup de m’avoir invité à votre table. Il commence à se faire tard, je vais rentrer chez moi.

                    — Attends, je vais faire un bout de chemin avec toi.

                    Jessy acquiesce avant d’aller prendre sa veste accrochée à une patère dans l’entrée.

                    — Merci encore ! Bonne soirée tout le monde, lance-t-il en sortant.

                    — Megan !

                    Je me retourne vers ma mère qui se tient dans le couloir, à l’entrée de la cuisine.

                    — J’en suis certaine !

                    Je lui fais un grand sourire.

                    — Elle est certaine de quoi ? questionne Jessy qui a tout entendu depuis le perron.

                    — Oh, de rien, juste un truc que je lui ai demandé.

                    Il n’insiste pas. Nous marchons sur le trottoir en silence. Mon quartier est un endroit calme, où toutes les maisons se ressemblent avec leur petite barrière blanche qui entoure le jardin. Seules les couleurs des habitations varient de l’une à l’autre, tantôt blanche aux volets bleus, tantôt marron aux volets rouges. Notre maison familiale est crème aux volets verts. Mon père met un point d’honneur à bien l’entretenir, la repeignant dès que la peinture donne des signes de vieillesse, et tondant la pelouse régulièrement. Ce coin de la ville n’est pas connu pour être le plus riche, mais au moins ses habitants veillent à ce que rien ne puisse le dégrader. J’aime cette petite ville tranquille qui semble vivre comme dans un cocon où rien de grave n’arrive jamais et, où le plus petit événement, comme l’arrivée de Jessy, est vécu comme une grande nouvelle. Cette pensée me tire de ma rêverie et me retournant vers mon compagnon, je décide de le questionner.

                    — Tu as emménagé seul ici ?

                    Cela me paraît incongru puisqu’il n’a que dix-sept ans, mais comme je ne le vois jamais avec personne, pas même en ville.

                    — Non, j’habite avec ma mère.

                    — Et ton père ?

                    — Mon père est mort lorsque j’étais gamin.

                    — Désolée.

                    — Ce n’est rien. Ma mère s’est remariée et j’ai un petit frère, Jason, qui a sept ans maintenant.

                    — Donc ton beau-père et ton frère vivent ici avec vous ?

                    Jessy grimace.

                    — Non, ils sont restés à Allentown.

                    — Pourquoi ?

                    Jessy me fait un grand sourire tout en me répondant :

                    — Joker !

                    Préférant ne pas insister, j’enchaîne sur d’autres questions :

                    — Pourquoi avez-vous quitté Allentown ?

                    — Re-joker !

                    — OK. Je te vois toujours seul… mais tu dois avoir des amis ?

                    — Tu sais, je viens d’arriver et je ne connais encore personne, sauf toi. À Allentown, j’avais des amis, enfin je croyais, mais…

                    Il s’interrompt, pince ses lèvres en secouant la tête :

                    
                    — Je n’ai pas envie d’en parler… Disons simplement, que des fois, tu crois connaître les gens et tu te trompes.

                    — Comme moi l’autre soir…

                    L’air grave, il acquiesce.

                    — Ainsi tu viens d’Allentown ?

                    — Oui, j’habitais un petit quartier où tout le monde se connaît depuis toujours, un peu comme celui-ci. (Il regarde autour de lui.) Sauf qu’en ville, on ne voyait pas aussi bien les étoiles.

                    Je suis son regard, fixant le ciel illuminé par des centaines de points scintillants qu’aucun nuage ne vient cacher. Je me sens toute petite et fragile face à cette immensité. C’est étrange de se retrouver à côté de ce garçon dont je me sens proche et qui, en même temps, m’intimide tellement.

                    — Ta famille aime beaucoup Chad, dit-il soudain, brisant cet instant magique. Cela fait longtemps que vous êtes ensemble ?

                    Je m’assieds sur le muret qui borde une maison à vendre.

                    — Mon père était un grand sportif au lycée et je pense qu’il se reconnaît en Chad. Ma mère le trouve mignon et gentil, quant à ma sœur, elle en est amoureuse, je pense ! (Je souris.) Lui et moi, on se connaît depuis très longtemps, depuis le jardin d’enfants en fait…

                    — Et tu l’aimes depuis toujours, complète Jessy en s’asseyant près de moi.

                    Je rougis et baisse la tête.

                    — C’est ce que je pensais… Mais parlons plutôt de toi. Tu avais une copine à Allentown ?

                    Jessy se tourne vers moi et hausse les sourcils, visiblement surpris. Je le fixe à la fois impatiente et redoutant sa réponse.

                    — Étant donné que tu sors avec un dieu, ta question est bizarre… Disons que j’ai eu.

                    — Tu as encore ?

                    — Eh bien non…

                    Je ne lui laisse pas le temps de finir sa phrase que déjà mes lèvres se posent sur les siennes. Aussitôt, il me rend mon baiser. Ses lèvres sont douces et chaudes sur les miennes, je le sens glisser une main sur ma taille, m’attirant à lui jusqu’à ce que, aussi soudainement que cela a commencé, il me repousse avec force avant de se lever d’un bond, visiblement énervé.

                    — Ce n’est pas vrai ! Pourquoi as-tu fait ça ? s’écrit-il en se tenant debout devant moi, les mains sur les hanches en attente d’une réponse.

                    — Je ne sais pas, dis-je le plus sincèrement du monde. Je pensais aimer Chad, puis je te rencontre et je me sens perdue. J’ai l’impression de te connaître depuis toujours. Je pensais que tu ressentais la même chose que moi.

                    Loin de se calmer, Jessy s’éloigne de moi, marchant aussi vite qu’il le peut. Je me lève et lui cours après.

                    — Jessy, attends ! Qu’est-ce qui se passe ?

                    Il ne s’arrête pas pour autant. Je le rattrape par un bras l’obligeant à stopper son chemin. Jessy me fusille du regard.

                    — Je suis désolée si… Je n’aurais pas dû t’embrasser, mais je pensais sincèrement que tu en avais envie aussi.

                    — C’est le cas, souffle-t-il en me fixant.

                    — Alors où est le problème ?

                    — Je ne peux pas faire ça.

                    — Mais pourquoi ?

                    — Parce que l’amour ce n’est pas pour moi, s’énerve-t-il à nouveau. Cela m’est interdit.

                    Il se dégage de ma main avant de reprendre sa route. Restée sur place, je lui lance :

                    — Je n’y comprends rien ! Tu ne peux pas prétendre avoir envie de m’embrasser et fuir comme cela une seconde plus tard. Ce n’est pas juste !

                    Brusquement, il arrête sa course, se retourne avant de revenir vers moi. Ses traits sont déformés par la colère.

                    — Pas juste ! Parce que le monde est juste ? Je vais mourir ! Tu crois que c’est juste ça ! crie-t-il.

                    — Qu… Quoi ?

                    Il se rapproche davantage. Son visage n’est plus qu’à quelques centimètres du mien.

                    
                    — Meg, je suis séropositif, j’ai le virus du sida, avoue-t-il tout bas pour que personne d’autre ne puisse l’entendre bien que la rue soit déserte. Alors, ne me parle pas de justice !

                    Il repart aussi vite que possible. Bientôt la nuit l’enveloppe complètement. Je reste sur place, atterrée, incapable d’esquisser le moindre geste, pendant un long moment, ne sachant plus quoi penser. Ses mots semblent tourner dans ma tête comme un manège endiablé que personne ne peut arrêter. Je ne sais combien de temps je reste debout sur ce trottoir à regarder dans sa direction bien après qu’il a disparu.

                     

                    Le lendemain, Jessy ne se montre pas à l’école de la journée, pas plus que le jour suivant. Je suis morte d’inquiétude pour lui. Aussi à la fin des cours, je questionne les commères du lycée dans le but d’obtenir son adresse. Je dois batailler un petit moment et inventer une histoire à dormir debout, mais, au final, je quitte le lycée les coordonnées en poche. Aussitôt, je me rends chez lui. Il habite une maison ancienne à deux étages qui a conservé un charme fou, malgré les travaux de rénovation qu’elle a subis. La peinture, un jaune clair, a été refaite il y a peu. C’est tout à fait le genre de maison bien entretenue que mon père aime. Cette pensée me fait sourire. Une terrasse couverte, où un banc et deux fauteuils ont été installés, abrite l’entrée de la maison. Je monte les trois marches du perron et sonne. Je n’ai pas à attendre longtemps avant que la porte ne s’ouvre sur Jessy.

                    — Je ne suis pas d’humeur à me prendre la tête, me dit-il de but en blanc.

                    Il a l’air fatigué, préoccupé. Malgré sa mauvaise humeur évidente, je suis heureuse de le voir. Ces deux derniers jours sans le croiser m’ont paru durer une éternité. Sa mère arrive derrière lui. Je ne peux que l’apercevoir brièvement.

                    — C’est pour moi, maman, lui indique-t-il.

                    Comprenant qu’il ne veut pas me parler devant elle, je décide de jouer là-dessus et, me penchant vers lui, je lui affirme tout bas :

                    — Je resterai jusqu’à ce que nous ayons discuté !

                    
                    Ses yeux verts me fixent, cherchant à savoir si je bluffe ou non ; enfin, il capitule.

                    — Très bien, j’arrive.

                    Il prend une veste en jean avant de me suivre dans la rue.

                    Nous marchons sans but précis, suivant les routes qui défilent devant nous dans un silence complet. Je ne sais comment entamer la discussion, j’ai peur de le froisser, ou de le braquer si je le questionne trop.

                    — Alors ? Tu voulais me parler, vas-y ! dit-il de mauvaise humeur, alors que nous arrivons près d’une usine désaffectée.

                    Intimidée, comme toujours par sa présence à mon côté, je prends sur moi pour me lancer :

                    — Tu n’es pas venu à l’école ces deux derniers jours…

                    — Ah oui, t’as remarqué !

                    — Ne sois pas sarcastique, s’il te plaît.

                    J’emploie un ton calme afin de ne pas l’énerver davantage.

                    — Pourquoi es-tu venu me voir ?

                    Il s’arrête de marcher.

                    — Je m’inquiétais pour toi.

                    — Ben voyons ! Dis plutôt que tu veux des détails pour tout aller raconter aux autres après !

                    — Je ne dirai rien à personne.

                    Il me scrute, semblant chercher au fond de mes yeux s’il peut me faire confiance.

                    — Tu es séropositif depuis combien de temps ?

                    — Cela fait environ un an, maintenant.

                    — Et tu l’as attrapé comment ?

                    — Un soir à une fête chez un copain, j’ai rencontré une fille…

                    — Et vous avez couché ensemble ?

                    — Non, on a regardé des dessins animés ! dit-il, vraiment très énervé.

                    — Elle ne t’a pas dit qu’elle était malade ?

                    — Elle n’était pas au courant… J’ai reçu un appel d’un médecin quelques semaines plus tard, elle était tombée malade, j’étais sur la liste de ses partenaires et voilà comment on fout sa vie en l’air !

                    — Juste pour une nuit que vous avez passée ensemble.

                    Je murmure cette phrase comme pour moi-même.

                    — Pas une nuit, juste un moment, un manque de préservatif et voilà le résultat. Je suis un cadavre ambulant !

                    — Jessy, arrête de dire ça !

                    — Pourquoi ? C’est la vérité !

                    — Non, tu es en bonne santé, il faut que tu sois optimiste.

                    — Comme si cela pouvait changer quelque chose !

                    — Oui, ça peut t’aider à tenir le coup jusqu’à ce que les médecins trouvent un remède.

                    J’ai parlé plus fermement que je le voulais. Jessy m’observe, surpris.

                    — T’as raison, ça craint trop de parler de la mort… Faut être positif et profiter de la vie, n’est-ce pas ?

                    Soudain son regard change, il se fait plus sombre. Il s’approche de moi et me prend par la taille en me serrant fortement contre son corps. Je me dégage de lui aussitôt, non par peur de la maladie, mais comme je le ferais avec n’importe quel garçon s’y prenant de cette manière.

                    — Tiens, bizarre ! Tu ne veux plus m’embrasser maintenant ! Comme cela me surprend ! Va retrouver ton copain si fantastique et pétant de santé et fous-moi la paix ! crie-t-il en s’éloignant.

                    — Jessy, ce n’est pas ça !

                    Mes mots se perdent dans le silence.

                     

                    Le lendemain après-midi à la fin des cours où Jessy a encore brillé par son absence, je suis assise dans un coin du snack-bar. C’est un café où tous les jeunes du lycée aiment se retrouver pour boire un verre, écouter de la musique et discuter. La salle est assez grande, avec ses banquettes en imitation cuir d’un vert clair, ses tables en métal argenté et sa décoration des années cinquante tout de rose et de bleu. J’y ai suivi Chad, qui s’amuse autour d’un flipper avec ses copains un peu plus loin, tandis que je lis le livre de Jessy. En fait, c’est la troisième fois que je le dévore depuis qu’il me l’a prêté. L’histoire de cet homme qui se bat seul contre tous pour obtenir sa liberté après avoir été condamné d’avance par l’opinion publique prend pour moi dorénavant un tout autre sens. Entre ces lignes, c’est la vie de Jessy que je vois. Je ne peux m’empêcher de penser à lui, et cela me rend dingue. Je sors avec Chad, j’aime Chad. Alors pourquoi je ne fais que penser aux lèvres de Jessy sur les miennes ? Pourquoi je m’inquiète à ce point pour lui ? Comment se fait-il qu’il me manque autant ? Je suis déjà restée plusieurs jours sans voir Chad lorsqu’il était parti en vacances avec ses parents sans jamais ressentir ce vide au creux de mon cœur. Pourtant je suis amoureuse de lui. J’aime Chad ? Ah, je vais devenir folle si ça continue ! Je lève la tête et le regarde, il m’observe et me fait un sourire auquel j’ai du mal à répondre, avant qu’il ne reporte son attention sur ses potes. Pourquoi je ne ressens rien lorsque je le regarde ? Mettant mes pensées de côté, je me replonge attentivement dans ma lecture lorsqu’Amy s’approche de moi. Ce jour-là, plus que jamais, je n’ai aucune envie de lui parler. Elle soulève la couverture de mon livre et souffle :

                    — Lâche un peu ce bouquin !

                    — C’est un livre génial !

                    — Je ne comprendrais jamais comment tu peux avoir envie de lire en dehors des cours, il y a tellement de choses beaucoup plus passionnantes à faire…

                    — Excuse-moi…

                    Je me lève vivement après avoir vu Jessy passer dans la rue. Précipitamment, je sors du café.

                    — Jessy ! Attends-moi !

                    Comme à son habitude, il m’entend, mais poursuit sa route.

                    — J’ai ton livre !

                    Cette fois, je réussis à capter son attention, il s’arrête sur le trottoir.

                    — Tu m’as laissée tomber pour l’exposé !

                    — Oh, et tu veux sans doute des excuses ?

                    
                    — Non, je me fous de ce devoir. Je voulais juste te rendre ça.

                    Je lui tends son livre de poche en le fixant, mon rythme cardiaque augmente.

                    — Et puis, je voulais que nous parlions.

                    — Je crois qu’on s’est tout dit. Tu devrais retourner voir ton copain.

                    — Je n’ai pas envie de parler avec Chad, mais avec toi.

                    — Merci, ça fait plaisir, lance une voix familière derrière moi, me faisant sursauter.

                    Je me retourne vivement pour voir mon petit ami.

                    — Ce n’est pas ce que tu crois. Mais je dois parler à Jessy.

                    — On n’a rien à se dire, répète celui-ci.

                    — Content de te l’entendre dire ! Arrête de tourner autour de ma copine !

                    — Eh, je suis là, Chad ! Tu n’as pas à parler en mon nom et encore moins à me dire avec qui je peux discuter ou non !

                    — Là, je suis d’accord avec toi, réplique Jessy.

                    — On ne t’a rien demandé !

                    — Laisse-le tranquille ! C’est moi qui veux lui parler !

                    — On fait ménage à trois maintenant ? s’énerve Chad en m’attrapant le bras.

                    Il me le serre fortement et m’entraîne avec lui vers le snack-bar.

                    — Lâche-moi. (J’essaie de me dégager.) Tu es ridicule !

                    Chad resserre davantage son emprise.

                    — Je veux juste te parler.

                    — Alors, lâche-moi, tu me fais mal !

                    — Lâche-la ! exige Jessy en s’interposant.

                    — Toi, ne t’en mêle pas ! crie mon petit ami en relâchant enfin mon bras endolori avant de pousser Jessy le long du mur de l’établissement.

                    — Ne me frappe pas, l’avertit Jessy.

                    — Ah, Monsieur donne des ordres en plus, lance rageusement Chad en mettant son poing dans l’estomac du jeune homme.

                    Sous le choc, Jessy se plie en deux en lâchant son livre.

                    
                    — Chad, arrête ! je crie au milieu de la rue.

                    Jessy, toujours courbé, fonce sur Chad et le renverse par terre. Il se retrouve à califourchon sur lui, tente de le maintenir au sol en lui demandant de se calmer. Mais c’est bien mal connaître Chad que de penser qu’il va se laisser maîtriser si facilement. Bientôt ils roulent sur le trottoir, manquant de tomber sur la route. Chad se retrouve au-dessus de Jessy et lui donne un nouveau coup dans le ventre. Puis il se redresse, attendant que Jessy se relève. Lorsque celui-ci se remet debout, il écarte les mains en signe d’apaisement, mais Chad se rue à nouveau sur lui et le frappe à la joue.

                    — Chad ! Laisse-le !

                    Jessy ramasse son livre et s’éloigne, mais Chad revient à nouveau à la charge et le frappe dans le dos. Jessy tombe à genoux alors que Chad le contourne pour lui faire face et l’attrape par le col de son t-shirt.

                    — Chad, arrête ! Ne le frappe pas !

                    Je redoute ce qui va arriver. Bien sûr, Chad se comporte en brute idiote, mais il y a le risque des blessures ? Et tandis que je vois Chad cogner Jessy, alors que je le supplie sans succès de le laisser tranquille, je finis par crier presque malgré moi :

                    — Chad, laisse-le ! Il est malade !

                    Enfin mon petit ami se tourne vers moi, suspendant son geste. J’en profite pour m’approcher de lui et confirme à voix basse, pour que personne d’autre n’entende :

                    — Il a le virus du sida.

                    Chad considère Jessy un instant, cherchant à deviner si je lui mens ou pas.

                    — Le sida ? répète Chad à haute voix.

                    En voyant le visage de Jessy se décomposer, il comprend que je dis la vérité et le lâche. Je regarde Chad avec colère, si je lui ai parlé à voix basse, c’est bien pour une raison, cependant, comme d’habitude, mon petit ami n’a pas compris ce que j’attendais de lui, c’est-à-dire le silence. Et à présent, je me retrouve dans la plus mauvaise des situations, j’ai trahi Jessy. Autour de nous, les élèves murmurent entre eux, stupéfaits. À l’époque, le sida est encore une maladie méconnue, nous n’en sommes qu’aux premiers stades de la recherche médicale. Des tas de rumeurs courent sur la manière et la raison pour lesquelles cette maladie se propage, mais la vérité, c’est que les gens n’en savent encore que très peu sur le sujet. Les seules choses que nous savons de façon certaine sont que le sida fait peur et qu’il est mortel. Tous les regards se fixent sur Jessy, il se relève lentement et s’éloigne sans dire un mot, sans avoir un regard pour personne.

                    Après avoir cherché Jessy partout en ville, l’avoir imaginé seul, déprimé par ma faute, j’ai pris mon courage à deux mains et je suis allée chez lui. La porte s’ouvre sur sa mère.

                    — Bonjour, me salue-t-elle gentiment.

                    Dès le premier regard, je sens que c’est une femme compréhensive. Ses longs cheveux blonds et ses yeux verts identiques à ceux de son fils reflètent la douceur que je décèle également en Jessy.

                    — Bonjour. Est-ce que Jessy est là ?

                    — Non. Tu es Megan, n’est-ce pas ?

                    J’acquiesce d’un hochement de tête.

                    — Jessy m’a parlé de toi.

                    — Il a dû vous dire des choses atroces sur moi, et le pire, c’est qu’elles sont vraies.

                    — Non, il ne m’a dit que du bien de toi.

                    — Et pourtant, j’ai fait une chose horrible aujourd’hui…

                    — À cause de toi, tout le monde sait que Jessy est contaminé ?

                    Je la regarde, surprise, elle poursuit :

                    — J’ai reçu un appel de l’école. Apparemment, l’un des parents d’élèves a entendu ce que ton ami a dit dans la rue et l’a tout de suite rapporté au lycée. Je suis convoquée ce soir pour parler de l’état de santé de mon fils et voir s’il peut poursuivre sa scolarité dans cet établissement.

                    — Mon Dieu, mais c’est n’importe quoi !

                    — Malheureusement c’est ce qui arrive quand les gens savent que Jessy a le sida. Partout où il va, on le rejette. Cela s’est déjà produit à Allentown, et ça recommence ici. Tout le monde a peur d’être contaminé par un simple contact, même mon mari ne supporte pas d’habiter sous le même toit que lui. Mme Sutter secoue la tête comme si ses pensées peuvent s’évaporer par ce geste.

                    — C’est tellement injuste. Je l’ai cherché partout. Je voudrais m’excuser. Vous ne savez pas où il peut se trouver ?

                    — Cela lui arrive par moments de partir seul pendant des heures.

                    — Vous n’avez jamais peur qu’il…

                    Mme Sutter me regarde comme pour me dire : « Est-ce que cela serait pire que ce qui l’attend ? »

                    Je la remercie et rentre chez moi, totalement abattue. Non seulement tous les élèves doivent à présent être au courant de l’état de santé de Jessy, mais même l’administration menace de ne pas le garder, et tout cela par ma faute.

                    Lorsque je franchis le pas de la porte de ma maison, la nuit commence à tomber. J’entends mes parents discuter.

                    — Meg, c’est toi ?

                    — Oui, papa.

                    — Tu peux venir ?

                    Je parcours le couloir et entre dans la cuisine, où mes parents sont assis autour de la table.

                    — Nina nous a raconté ce qui se dit en ville à propos de Jessy. C’est vrai ?

                    J’acquiesce en silence.

                    — Tu le sais depuis quand ? demande ma mère.

                    — Depuis l’autre soir, lorsqu’il est resté manger. Il me l’a avoué quand je l’ai raccompagné.

                    — Tu aurais pu nous en parler ! fait remarquer mon père.

                    — Je lui avais dit que je ne dirais rien à personne. Et j’ai manqué à ma parole…

                    — Jessy va comprendre, dit gentiment ma mère. Tu as dit son secret pour épargner Chad, qui d’ailleurs, s’est très mal conduit d’après ce que m’a rapporté ta sœur.

                    
                    — C’est vrai, il ne perd rien pour savoir ce que je pense de sa façon de se battre comme cela et du reste.

                    — Je ne pense pas que Jessy me pardonnera…

                    — Mais si voyons, insiste ma mère.

                    — Non, pas après ce qui va se passer.

                    Voyant les regards interrogateurs de mes parents, je leur raconte ce que Mme Sutter m’a dit.

                    Ma mère passe quelques coups de téléphone et nous annonce :

                    — Le conseil des parents d’élèves se réunit ce soir avec l’administration. Officiellement, ils ne peuvent pas renvoyer Jessy parce qu’il est malade, mais ils peuvent envoyer un rapport à l’académie qui jugera quoi faire en pareille circonstance.

                    Voyant mon visage atterré, mon père me dit :

                    — Ne t’en fais pas, chérie. Nous allons aller à cette réunion et nous soutiendrons Mme Sutter. Ça va s’arranger.

                     

                    Moins convaincu que mon père, je vais dans le jardin et m’assieds sur la balancelle. Seule avec mes pensées, je réalise que j’ai vieilli d’un seul coup. Avant de connaître Jessy, j’étais une gamine insouciante qui n’avait que peu de soucis, mais à présent, je vois la vie différemment. Et dire qu’il ne s’est écoulé que dix jours depuis la fête de Chad. J’avais souhaité devenir adulte, je suis servie !

                    Jessy, où es-tu ? Je soupire en ressassant les derniers événements. Je n’entends pas Nina ouvrir la porte de derrière.

                    — Je me demandais où tu étais, lance-t-elle, me faisant sursauter. Les parents sont sortis, Chad est là. Il veut te voir.

                    Je soupire à nouveau. Après ce qui s’est passé dans l’après-midi, je n’ai toujours pas envie de lui parler. Mais il n’attend pas de connaître mon opinion pour suivre ma sœur qui, sentant l’orage gronder autant dans le ciel que dans mon couple, s’éclipse.

                    — Je suis venu m’excuser pour mon comportement de tout à l’heure. Si j’avais su que Jessy était homo, je n’aurais pas été jaloux que tu lui parles.

                    
                    Je souffle, exaspérée. Chad me regarde, je lis l’incompréhension sur son visage.

                    — Il n’est pas homosexuel. C’est une fille qui l’a contaminé !

                    — Désolé, mais comment j’aurais pu le savoir ? Tu ne me parles plus depuis qu’il est arrivé ! Tu m’ignores totalement !

                    — Est-ce que tu te rends compte qu’il se passe des choses plus graves autour de nous que le fait que je te parle moins ? Il serait temps que tu grandisses, Chad ! Tu es si immature par moments ! Et puis ce n’est pas ta jalousie que je te reproche, c’est d’avoir répété ce que je t’ai dit à voix haute. Tu te rends compte que, dorénavant, tout le monde est au courant de son état de santé ?

                    Vexé, il baisse la tête. Je crois voir un petit garçon ayant fait une bêtise avec les mains dans les poches de son pantalon, se tortillant à la recherche de ses mots. Cette attitude m’énerve de plus belle, mais je n’en dis rien.

                    — Je sais, j’ai merdé. Mais si tu m’avais dit de me taire…

                    Je lui jette un regard assassin. Il est assez grand pour savoir comment se comporter.

                    — J’ai l’impression que je ne compte plus pour toi, reprend-il.

                    — Bien sûr que si, tu comptes toujours autant. C’est juste que…

                    — Tu m’aimes toujours ?

                    — Oui, je t’aime, même si j’ai beaucoup de mal à te comprendre par moments.

                    — Seulement tu n’es plus amoureuse de moi. C’est depuis que Jessy est arrivé que les choses se détériorent entre nous. Je crois que nous sommes trop différents pour que cela fonctionne sur le long terme.

                    Je baisse la tête, honteuse. Je suis incapable de le contredire.

                    — Alors, c’est fini entre nous ?

                    — Oui, ça vaut mieux. À quoi bon continuer alors que tes sentiments ont changé ? Tu finiras par me quitter pour un autre mec de toute manière et tu sais quoi ? Je l’ai toujours senti. J’ai toujours su que je n’étais pas assez bien pour toi et que, tôt ou tard, tu me quitterais. Il vaut mieux que je prenne les devants.

                    Les yeux remplis de larmes, je murmure :

                    — Je suis désolée.

                    — Tu n’as pas à l’être. Et puis le rôle du petit copain jaloux, cela ne me réussit pas, sourit-il. On reste amis ?

                    J’acquiesce. Chad est sur le point d’entrer à nouveau dans la maison lorsque, se retournant, il me dit :

                    — Au fait, si tu cherches Jessy, il paraît qu’il traîne près du pont qui surplombe l’autoroute.

                     

                    Sitôt Chad parti, j’enfile ma parka noire et prends la direction qu’il m’a indiquée. La nuit est à présent tombée, l’air est lourd, l’orage menace d’éclater d’un moment à l’autre. Je me dépêche de parcourir les trois kilomètres, courant la moitié du chemin. J’arrive sur le pont, essoufflée, mais contente d’y voir Jessy. C’est un pont étroit, réservé aux piétons, il nous permet de rejoindre un coin de la forêt qui encercle la ville. Jessy fait les cent pas le long de la rambarde en acier, regardant les voitures et les camions qui passent à vive allure sur les deux fois deux voies, juste en dessous. Son visage est à demi éclairé par les lampadaires disposés tout au long de l’autoroute. Il se retourne vers moi tandis que je m’approche.

                    — Qu’est-ce que tu fais là ?

                    Son ton est sec.

                    — Je t’ai cherché pendant des heures.

                    — Eh bien, tu m’as trouvé. Tu vois, je suis toujours en vie, tu peux repartir maintenant.

                    — Je suis désolée pour ce qui est arrivé. Je m’en veux tellement…

                    — Alors tu es venu pour soulager ta conscience ?

                    Je le regarde, incrédule ; cependant, je dois admettre qu’il n’a pas tout à fait tort. Même si elle est souvent gênante pour ses interlocuteurs, j’aime sa franchise.

                    
                    — Je suis venue parce que j’ai peur pour toi. Il est tard, rentre avec moi. Ta mère doit s’inquiéter.

                    Jessy me regarde d’un air désabusé.

                    — Tu ne crois pas qu’elle a l’habitude ? De toute façon que peut-elle me faire ? Me priver de sortie ? Ça serait ridicule !

                    Il se remet à longer la rambarde, s’éloignant de moi. Il semble hypnotisé par les véhicules qui défilent sous nos pieds.

                    — Depuis que je te connais, tu passes ton temps à fuir. De quoi as-tu peur ?

                    Je crie pour couvrir le bruit d’un poids lourd qui passe en dessous.

                    Soudain un éclair déchire le ciel. Jessy fait volte-face avec colère.

                    — Je n’ai peur de rien !

                    Il s’assied sur la rambarde qui n’est large que de quelques centimètres, passe ses jambes dans le vide, les enroule autour des barreaux métalliques. Un nouvel éclair illumine le ciel. Malgré la lourdeur de la nuit, je tremble et me rapproche de lui pour le retenir par le dos de sa veste.

                    — Jessy, je t’en prie. Reviens ! Tu me fais peur !

                    — Je suis déjà mort, Meg !

                    Le ton de sa voix n’est plus chargé de colère, mais empli de désespoir. Cela me serre le cœur.

                    — Non ! Tu es là ! Bien vivant !

                    Le tonnerre claque subitement me faisant sursauter. Je me rapproche davantage de lui et resserre mon emprise.

                    — Tu veux savoir pourquoi je suis venu ici ? Me lance-t-il en lâchant des mains la rambarde.

                    Il ouvre grand les bras, ferme les yeux et se laisse tomber vers l’avant en hurlant de rage. Malgré mes efforts pour la retenir, sa veste en cuir glisse entre mes doigts et je lâche prise.

                    — Jessy, non !

                    Je hurle aussi fort que je peux tandis que je le vois basculer dans le vide.

                    Je porte mes mains à ma bouche en fermant les yeux, n’osant plus les rouvrir tellement je suis sûre qu’il s’est jeté sous les roues des véhicules qui passent en dessous. Et alors je réalise brusquement que je tiens à lui bien plus que je n’ai voulu me l’avouer jusqu’à présent. Oui, il est séropositif, en colère contre le monde entier et il passe beaucoup de temps à m’envoyer balader et pourtant, sans encore savoir pourquoi, je ne peux m’empêcher de penser à lui à chaque minute. Soudain, je l’entends crier à nouveau en même temps que le tonnerre claque près de nous. Je rouvre lentement les yeux pour le voir suspendu par les jambes au-dessus du vide. D’un geste vif, il parvient à se redresser, puis à se rasseoir sur la rambarde avant de revenir de mon côté. J’admire sa souplesse en soufflant de soulagement. Il fonce droit vers moi avec colère.

                    — Je vais mourir, Meg, et il faut que tu l’acceptes !

                    Sa voix est chargée de colère et de désespoir.

                    — Non, dis-je en pleurant. Tu n’es pas malade et tu ne le seras peut-être jamais, mais tu dois te battre pour rester en vie !

                    — Tu sais quel est ton problème ? C’est que tu veux me sauver ! Mais tu ne le peux pas !

                    Il désigne l’autoroute.

                    — Je suis déjà tombé dans le vide, les véhicules m’ont déjà écrasé. Et aucune de tes prières ou de tes pensées positives ne pourra me sauver ! crie-t-il. Ce virus est en moi et rien de ce que tu pourras dire ou faire ne le fera partir ! Alors, vas-y, espère un miracle et sauve-moi !

                    Mes larmes redoublent devant mon impuissance. Jessy va mourir, c’est juste une question de temps et, en cette seconde, j’en prends pleinement conscience.

                    Il baisse les bras, la lassitude se lit sur chacun de ses traits. Des pleurs qu’il a dû refouler maintes fois inondent son visage. Je vais me blottir contre lui, aussitôt ses bras m’enlacent. Au-dessus de nous l’orage se calme alors que la pluie se déchaîne, mêlant nos larmes à celles du ciel.

                    
                

            

                Chapitre 2

                Je suis de ton côté

                
                    Il est presque 23 heures lorsque je rentre chez moi, complètement trempée. Mes parents m’attendent, impatients et inquiets.

                    — Enfin te voilà, rugit mon père. Regarde-toi, tu es bonne à essorer !

                    — Tu étais avec Jessy ? demande ma mère de son habituelle voix douce.

                    J’acquiesce en frissonnant de froid.

                    — Nous avons parlé avec Mme Sutter à la réunion, elle nous a dit que son fils était absent depuis des heures et qu’elle ignorait où il pouvait se trouver. Elle était très inquiète pour lui, m’indique mon père.

                    — Il est rentré chez lui. Comment s’est passée la réunion ?

                    — Commence par te sécher, nous te raconterons après.

                    Je file dans la salle de bains où je me réchauffe rapidement et m’empresse de mettre mon pyjama, ainsi qu’une robe de chambre bien chaude, tant j’ai hâte de connaître le déroulement de la soirée. Je retrouve mes parents au salon, où chacun, dans un fauteuil, boit un café en m’attendant.

                    — Alors comment ça s’est passé ? dis-je en m’installant en face d’eux dans le canapé.

                    — Difficile à dire, grimace mon père. Le proviseur avait demandé à un médecin de venir répondre aux questions des parents. Cela en a calmé certains lorsqu’il a assuré que leurs enfants ne couraient aucun risque à respirer le même air que Jessy ou à le toucher. Mais d’autres parents sont obtus et veulent à tout prix le faire renvoyer.

                    — Mme Sutter a pris la parole, affirmant combien elle aime son fils et qu’il n’y a aucun risque à partager sa vie puisqu’elle le fait depuis un an sans problème, surenchérit ma mère. C’est une femme très digne et courageuse. Elle nous a dit que tu étais passée la voir.

                    — En effet, je cherchais Jessy.

                    — Nina nous a raconté que tu étais partie à sa recherche après la visite de Chad. Tu l’as retrouvé ?

                    — Oui, et autant que vous le sachiez, entre Chad et moi, c’est fini.

                    Cela ne semble pas surprendre mes parents qui échangent juste un regard avant que ma mère ne me demande :

                    — À cause de Jessy ?

                    — Oui et non. Jessy et moi sommes amis. Mais disons que le fait de l’avoir rencontré m’a permis d’ouvrir les yeux sur Chad et son petit monde. Je me suis rendu compte que je ne suis pas taillée pour en faire partie.

                     

                    Le lendemain matin en arrivant près de l’école, je vois Jessy qui attend devant, sur le trottoir.

                    — Salut, ça va ?

                    Il porte une main à son cœur.

                    — Oh, tu m’as fait peur !

                    J’éclate de rire.

                    — Ça, c’est pour la trouille que tu m’as foutue hier soir !

                    — C’est de bonne guerre, sourit-il.

                    Il fixe le grand bâtiment blanc sans faire un pas vers lui. Depuis que je suis restée dans ses bras la veille pendant plusieurs minutes, il ne m’intimide plus autant, et cette impression de le connaître depuis longtemps s’est renforcée. J’ai vu sa fragilité derrière sa colère, j’ai vu son désespoir, mais aussi sa force.

                    — Tu comptes venir en cours aujourd’hui ?

                    
                    — Je ne sais pas. Après ce qui s’est passé hier… et puis cette réunion.

                    Il souffle puis se pince les lèvres, visiblement mal à l’aise.

                    — Ta mère t’a raconté ?

                    — Oui, apparemment les parents d’élèves ne peuvent rien contre moi, mais il reste toujours la possibilité qu’ils contactent l’académie et posent une plainte pour me faire virer. En fait, je me demande si cela ne serait pas mieux que j’abandonne…

                    — Pas question !

                    Jessy me regarde, surpris.

                    — On va y aller ensemble et tout se passera bien, tu verras.

                    — Il y a des regards qui sont parfois durs à supporter, m’avoue-t-il.

                    Toutefois, je remarque qu’il m’accompagne vers le lycée.

                    — Je crois que, malheureusement, on ne peut jamais plaire à tout le monde, alors laisse une chance de te connaître à ceux qui le veulent et oublie les crétins.

                    Nous pénétrons dans le couloir principal, des élèves se retournent sur nous tandis que je continue à parler pour qu’il se concentre davantage sur ma voix que sur les yeux braqués sur lui.

                    — Avec le temps, il y en a qui se rendront compte de qui tu es vraiment et ils viendront vers toi, quant à ceux qui continueront à te critiquer, fais comme s’ils n’existaient pas. Ce sont eux les abrutis, pas toi.

                    Je croise le regard d’un grand type, nommé Tyler, qui grimace en m’entendant.

                    — Oui, de purs abrutis, dis-je à nouveau d’une voix plus forte.

                    Jessy m’adresse un sourire reconnaissant.

                    — Oh, ça se gâte, murmure-t-il.

                    Je suis son regard et vois Chad approcher à grandes enjambées vers nous. Il se plante devant Jessy et, après quelques secondes d’hésitation, lui tend la main.

                    — Je suis désolé pour hier. Pour la bagarre… et le reste.

                    
                    Jessy serre sa main en hochant la tête.

                    — Moi aussi.

                    Ses yeux passent de Jessy à moi, il semble ne plus savoir comment se comporter avec moi.

                    Autour de nous, plusieurs élèves observent la scène. Chad est le garçon le plus populaire du lycée et je me doute qu’après cette poignée de main réconciliatrice, l’attitude de certains va changer.

                    Il donne une tape sur l’épaule de Jessy en nous disant « À plus tard » et s’éloigne.

                    — C’est bizarre que Chad soit venu s’excuser. C’est toi qui lui as demandé de le faire ?

                    — Non, il l’a fait tout seul, mais tu sais, il est comme ça. Il est impulsif, mais regrette vite ses emportements…

                    Je sens, plus que je ne vois, Jessy me regarder de profil.

                    — Quoi ?

                    Je tourne la tête vers lui.

                    — Je ne sais pas, mais pour un mec qui sort avec toi, il ne t’a même pas adressé la parole.

                    Je prends une inspiration avant de lancer :

                    — On a rompu.

                    — Quoi ? Quand ?

                    — Hier soir, avant que je ne vienne sur le pont. C’est lui qui m’a dit où te trouver.

                    Jessy plisse les yeux légèrement en m’observant.

                    — Pourquoi vous avez cassé ?

                    — Nous sommes trop différents.

                    Je hausse les épaules comme si c’était une évidence.

                    — Et ça va ?

                    Je vois dans ses yeux qu’il s’inquiète réellement pour moi, cela me fait chaud au cœur.

                    — Très bien.

                    Un petit sourire se dessine aux commissures de ses lèvres.

                    — Je sais que tu n’aimes pas beaucoup Chad, mais efface ce petit air satisfait. (Je souris à mon tour alors que la sonnerie du début des cours retentit.) On va être en retard, viens.

                    
                     

                    Dans les jours qui suivent, les esprits se calment au lycée. Je ne peux pas dire que Jessy passe inaperçu, mais il est moins perçu comme un paria, ce qui est déjà une petite victoire. À l’école, j’ai toujours été l’élève modèle, collectionnant les bonnes notes. La fille hyper sérieuse qui a les professeurs de son côté. Lorsque je suis sortie avec Chad, qui est le mec le plus populaire, je suis devenue à mon tour populaire et les autres filles ont eu tendance à prendre exemple sur moi. Aussi, même s’il s’en trouve quelques-uns pour détourner les yeux et chuchoter sur son passage, la plupart des élèves commencent à accepter Jessy. Depuis la soirée sur le pont, nous passons beaucoup de temps ensemble. Je préfère être avec lui plutôt qu’avec mes pseudo amies : Pearl et surtout Amy, qui d’ailleurs me tourne le dos depuis que Chad et moi sommes séparés. Jessy est devenu mon meilleur ami, je peux lui parler de tout sans avoir peur qu’il ne me juge ; cependant, il me donne toujours son avis franchement. J’ai beaucoup craint qu’il ne m’en veuille après que j’ai révélé son secret à Chad et que celui-ci ne le propage à tout le monde, mais c’est tout le contraire. Il m’a avoué se sentir libéré d’un poids, jamais il ne m’en fait le reproche.

                    Jessy vivait entouré par sa famille et ses amis avant d’apprendre sa séropositivité, mais il m’a confié que lorsque ses proches ont appris sa maladie, tous lui ont tourné le dos et, du jour au lendemain, il s’est retrouvé abandonné. Seule sa mère est restée près de lui. En déménageant à Millisky où Mme Sutter a trouvé un emploi comme secrétaire dans une banque, elle a espéré qu’enfin son fils puisse retrouver une vie normale.

                    Plus j’apprends à le connaître et moins je veux de cette vie solitaire pour lui, c’est comme une sorte de mission que je me suis fixée. Je ne peux peut-être pas le sauver, mais je peux lui redonner le sourire. Je le force à m’accompagner au cinéma, au théâtre, au fast-food. Jessy râle, proteste, parfois traîne des pieds, mais finalement, je le fais toujours céder.

                    « Tu as assez vécu enfermé comme ça ! » est ma phrase clef pour le convaincre.

                    
                    Il lève alors les yeux au ciel, souffle d’exaspération tandis que sa boucle d’oreille en forme de croix se balance au rythme de sa respiration. Finalement, il me regarde avec un petit sourire qui à lui seul symbolise ma victoire. Je suis moi-même avec lui. Nous avons beaucoup de goûts en commun, nous rions des mêmes plaisanteries, nous parlons de tout et de rien sans jamais nous lasser. Et lorsque je ne suis pas avec lui, il hante mon esprit. Il est la première personne à qui je pense le matin en me réveillant et la dernière le soir avant de m’endormir. En quelques semaines, il a envahi ma vie et j’espère plus que tout que cela continue le plus longtemps possible.

                    — Bonsoir, Megan, me lance Mme Sutter depuis la cuisine lorsque j’arrive chez eux.

                    — Bonsoir.

                    — Jessy n’est pas encore rentré.

                    Je lève sur sa mère des yeux inquiets. Il est 20 heures, les cours sont finis depuis plusieurs heures.

                    — Ne t’en fais pas, me rassure-t-elle. Son médecin lui a conseillé d’aller au centre pour les sidaïques, il y avait une réunion ce soir. Il n’avait aucune envie d’y aller, mais je pense que cela lui fera du bien de parler avec des gens qui traversent la même chose que lui.

                    — Il y est parti en râlant ?

                    — Tu le connais assez pour savoir qu’il ronchonne beaucoup, dit-elle en souriant.

                    — Quand il est avec moi, il est plutôt…

                    En entendant la porte d’entrée s’ouvrir, je ne finis pas ma phrase.

                    — Oui, mais toi, tu es spéciale pour lui, me chuchote Élise.

                    Je reste interdite en me demandant ce qu’elle veut dire par là.

                    — Désolé d’être en retard.

                    Jessy a les traits tendus, il semble contrarié. La soirée risque d’être longue s’il demeure dans cet état d’esprit.

                    — Comment c’était ? l’interroge aussitôt sa mère.

                    
                    Jessy me jette un rapide coup d’œil avant de lui répondre froidement :

                    — Je n’ai pas envie d’en parler.

                    Mme Sutter nous regarde à tour de rôle avant de nous annoncer qu’elle va aller regarder la télévision dans sa chambre afin de nous laisser l’écran du salon. Jessy contourne le bar et va se servir un jus de fruits.

                    — Tu en veux ?

                    Son ton est moins froid, mais toujours chargé d’une colère qu’il essaie de contenir.

                    — Oui, merci.

                    Il pince ses lèvres avant de me demander :

                    — Tu as apporté quel film, ce soir ?

                    La semaine précédente, j’avais amené le film Ghost qui nous avait valu de finir tous les deux en larmes. Cette fois, j’ai choisi d’en prendre un plus léger, mais toujours avec mon acteur fétiche. Fièrement, je sors la cassette vidéo de mon sac à dos et la lui montre.

                    — Dirty Dancing !

                    Il lève les yeux au ciel, mais je sens qu’il se retient de sourire.

                    — Toi et ton Patrick Swayze ! Je sais que tu trouves qu’il est le plus beau mec du monde, mais ta fixette sur lui commence à tourner à l’obsession.

                    Je fais semblant de prendre un air choqué, ce qui le fait rire.

                    — C’est vrai qu’il est canon, mais, dans mon classement des plus beaux mecs, il n’occupe que la seconde place.

                    — Oh, mon Dieu, avec quel autre acteur comptes-tu me harceler lorsque tu auras fini de me faire voir tous ses films ?

                    Jessy soupire en faisant une grimace. Sa bonne humeur est revenue, ce qui me rend heureuse. Je n’ai pas envie de l’interroger sur la réunion ; s’il veut m’en parler, il le fera tout seul. Je veux juste lui changer les idées et le voir sourire. Je me lève pour aller allumer le magnétoscope tandis qu’il range la bouteille de jus d’orange.

                    
                    — Aucun autre, promis. Pour moi, le mec le plus canon n’est pas un acteur.

                    — Ah bon ? C’est qui ?

                    Il vient me rejoindre sur le canapé en fronçant les sourcils.

                    — C’est quelqu’un que je vois tous les jours.

                    Le film commence et je me tais. Du coin de l’œil, je vois mon ami se creuser la tête pour trouver de qui je parle.

                    — Ton père ? demande-t-il au bout de quelques minutes.

                    Sans quitter l’écran des yeux, je secoue négativement la tête en souriant. Cela m’amuse de le voir chercher.

                    — Quelqu’un du lycée ?

                    J’acquiesce.

                    — Chad ?

                    Une pointe de colère et d’incrédulité filtre dans sa voix.

                    — Non. Jessy, tu veux regarder le film ou me citer tous les noms des mecs de l’école ?

                    — Désolé, mais j’ai beau chercher, je ne vois pas qui…

                    — C’est toi.

                    Je n’avais pas l’intention de lui dire, c’est sorti tout seul et, maintenant, je me sens rougir tandis que je garde les yeux rivés sur la télévision. Les mots ont à peine franchi mes lèvres que Jessy s’étrangle en ravalant sa salive et se met à tousser. Il se lève pour aller boire de l’eau.

                    — Eh bien, ça te fait de l’effet, dis-je moqueusement en mettant le film sur pause.

                    — Tu m’as bien eu, lance-t-il depuis la cuisine.

                    Je me retourne sur le canapé pour le regarder.

                    — C’est la vérité, Jessy, je ne te fais pas marcher.

                    Il revient s’asseoir à mon côté sur le sofa. Ses joues sont rouges lorsqu’il dépose un bisou sur mon front.

                    — C’est gentil d’essayer de me remonter le moral. Je t’adore.

                    Ce n’est pas ce que j’essaie de faire, je le pense vraiment, pourtant mon cœur s’emballe aussitôt : il m’adore.

                    — C’est vrai ?

                    — Bien sûr. Tu es ma meilleure amie, Meg.

                    
                    Oh… Amie ? Mon cœur se calme rapidement.

                    — Tu n’as pas le moral ? C’est à cause de la réunion ? Ta mère m’en a parlé, j’ajoute devant son froncement de sourcils.

                    — Ouais… c’était déprimant. Entendre tous ces patients parler de leurs peurs… ça m’a renvoyé aux miennes.

                    — Tu as parlé avec eux ?

                    — Non, je les ai écoutés. C’est bizarre d’arriver dans ce centre où je ne connais personne et où on m’invite à me confier.

                    — Si tu veux, la prochaine fois, je pourrai t’accompagner ?

                    Je propose, mais je connais déjà la réponse.

                    — Non !

                    Son ton est plus cassant que je le pensais. Cependant, il se radoucit très vite.

                    — C’est gentil, mais non. Je ne veux pas que tu entres dans cette partie de ma vie.

                    — Pourquoi ?

                    La colère réapparaît dans son regard, il baisse la tête.

                    — Parce que tu es trop importante à mes yeux pour que je t’entraîne avec moi dans cet univers de maladie.

                    — Jessy…

                    — Non, Meg. Je veux bien céder lorsque tu me forces la main pour sortir de cette maison, mais en ce qui concerne le sida, je ne changerai pas d’avis, dit-il d’un ton ferme en reportant son regard sur la télévision.

                    — OK, comme tu veux.

                    Je soupire alors qu’il reprend la lecture du film. Après quelques minutes de silence, il me jette un coup d’œil en murmurant :

                    — Tu m’en veux ?

                    Je ne peux me retenir de sourire et pose ma tête sur son épaule comme j’ai pris l’habitude de le faire lorsqu’on regarde des films ensemble.

                    — Non, c’est ton choix.

                    Il dépose un nouveau baiser sur mon front. Je lui murmure sans quitter Patrick Swayze des yeux :

                    — Moi aussi, je t’adore.

                    
                     

                    — Non, je n’ai pas envie.

                    — Mais si, ça va être marrant.

                    — Qu’est-ce qu’il y a de drôle dans le fait d’aller au lycée un jour où il n’y a pas classe ?

                    Nous avons l’une de ces discussions où j’essaie de le convaincre de sortir. Cette fois, j’ai jeté mon dévolu sur la fête d’Halloween que l’école organise comme chaque année le soir du 31 octobre.

                    Je réfléchis un instant à sa question. Comment le faire céder, cette fois ?

                    — Les classes seront vidées de leurs pupitres. Il y aura des animations, des sucreries… un bal.

                    Il lève un sourcil et me fait comprendre que ce n’est pas gagné.

                    — Tu me vois danser ? !

                    J’ignore sa réplique et poursuis avec malice :

                    — Nous serons déguisés, et tu pourras embêter tous ceux qui te critiquent par-derrière. Pourquoi crois-tu que j’irais sinon ?

                    Je vois à son expression que j’ai marqué un point.

                    — Bonjour, Megan.

                    — Bonjour, Élise, vous allez bien ?

                    Je passe tellement de temps avec Jessy que je suis devenue très proche de Mme Sutter. Elle est toujours contente de me voir chez eux et m’invite à y venir chaque fois que je le veux. Je m’y sens un peu comme chez moi.

                    — Où irez-vous déguisés ? questionne Élise qui a entendu ma dernière phrase.

                    — À la fête d’Halloween du lycée.

                    — Bonne idée !

                    D’un regard, Jessy fusille sa mère. Mme Sutter pose un panier à linge sur la table de la salle à manger où nous nous trouvons et se met à plier les vêtements. J’attrape un t-shirt et l’étale sur la table pour l’aider.

                    — Cela te fera du bien de sortir t’amuser, tu restes trop enfermé ici à ruminer.

                    
                    — J’aime être seul avec mes pensées, se défend Jessy en attrapant le t-shirt que je tiens entre mes mains.

                    — Heureusement que tu es là, Meg, sinon il ne quitterait jamais sa chambre.

                    Je me saisis d’un autre vêtement et commence à le plier.

                    — Maman, stop. C’est bon, vous avez gagné, j’irai à cette satanée fête ! Mais Meg, par pitié, arrête de t’occuper de mes fringues !

                    Je baisse les yeux sur le vêtement que je tiens : c’est l’un de ses caleçons. Je le lâche aussitôt, mais déjà je sens mes joues virer au rouge. Jessy l’attrape et le cache derrière son dos. Son visage est aussi rouge que le mien.

                    — Désolée… J’ai… tellement l’habitude de le faire… à la maison, dis-je en bégayant.

                    Mme Sutter éclate de rire en nous observant.

                    — Mission accomplie, elle vient me taper dans la main.

                    — En quoi allons-nous nous déguiser ?

                    — Il est hors de question que je mette un costume ! réplique vivement Jessy en nous regardant à tour de rôle.

                     

                    Le vendredi soir, je retrouve mes parents dans le séjour en attendant l’arrivée de Jessy. J’entre dans la pièce et tourne sur moi-même en leur demandant :

                    — Ça va, ma robe ?

                    — Tu es très chic, admire mon père.

                    Pour l’occasion, j’ai misé sur une robe noire à la mode charleston, et ma coiffure est ornée d’une plume blanche. Ce n’est pas ma tenue préférée, mais Jessy n’a accepté de porter qu’un complet veston très classe.

                    — Megan, pourquoi as-tu un masque à la main ? demande Nina.

                    — Je le mettrai en arrivant au lycée. J’ai promis à Jessy que, sous couvert d’anonymat, il pourrait embêter les élèves qui le critiquent.

                    Ma mère rit.

                    
                    — C’est bien une idée à toi, ça !

                    — C’était l’un des arguments pour le décider à quitter sa maison.

                    — Vous passez beaucoup de temps ensemble tous les deux, reprend-elle sérieusement.

                    — Oui, il est génial !

                    — Tu sais que nous aimons bien Jessy, mais nous sommes inquiets pour toi.

                    — Nous sommes juste amis.

                    — Je ne parle pas de ça. Perdre une personne proche, c’est difficile.

                    — Je sais. Je suis au courant qu’un jour, il ne sera peut-être plus là, mais j’ai le temps de m’y préparer. Et puis, il est mon meilleur ami, je ne peux pas arrêter de le voir, cela ne serait pas juste ni pour lui ni pour moi.

                    — Es-tu sûre que c’est juste de l’amitié ?

                    Mon père scrute mon visage qui s’empourpre aussitôt.

                    — Moi, je préférais Chad, objecte ma sœur en boudant.

                    Sans le vouloir, Nina me redonne le sourire et détourne l’attention de mon père. M’avouer que je suis amoureuse de Jessy est une chose, lâcher cette bombe devant mon père en est une autre. Je sais déjà la leçon de morale qui m’attendrait.

                    — Et je trouve stupide ce règlement de l’école qui stipule qu’il faut avoir quinze ans pour pouvoir assister à cette soirée. J’aurais voulu y aller ! lance-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine.

                    — Dans ce cas, tu aurais dû demander à Chad de t’y inviter ! dis-je la provoquant.

                    Pour toute réponse, elle tape du pied par terre tandis que l’on sonne à la porte.

                    — J’y vais !

                    Je fonce ouvrir à Jessy. Et je reste littéralement scotchée sur place en le voyant dans son costume noir à chemise blanche, cravate et chapeau noirs. Il tient à la main un masque blanc semblable au mien. Il dégage un charme particulier qui me perturbe encore plus que d’habitude, ce qui n’est pas peu dire. Après quelques secondes passées à nous scruter mutuellement, il se penche vers moi pour accrocher une rose blanche à la bretelle de ma robe.

                    — Que tu es jolie, me murmure-t-il.

                    Ses mains effleurent la peau de mon épaule et je me sens fondre. Je souffle un grand coup pour me forcer à me ressaisir.

                    — Ça ne va pas ? me demande-t-il visiblement inquiet.

                    Je ne peux lui dire la vérité. Il a été très clair avec moi quand je me suis laissé aller à l’embrasser. Et même s’il ne m’en a pas reparlé, je ressens toujours une honte cuisante. Depuis je contiens mes gestes et me contente d’être l’amie dont il a tant besoin.

                    — Si, ça va très bien. C’est juste qu’il fait chaud dans la maison et froid dehors, le contraste m’a saisie. Viens, entre une minute, je vais prendre mon manteau.

                    Il hoche de la tête et me suit au salon où il salue poliment ma famille comme à son habitude.

                    — Waouh, Jessy ! Ça te va super bien, ce costume ! lance ma mère.

                    — Merci, madame Crawfords. Nina, j’ai pensé à toi, je t’ai apporté une petite chose pour te consoler de ne pas pouvoir venir à la soirée.

                    Il sort de sa poche une rose semblable à la mienne et il la tend à ma sœur qui en reste bouche bée pendant quelques secondes.

                    — Merci, Jessy, finit-elle par dire. Puis nous regardant, elle ajoute : je retire tout ce que j’ai dit tout à l’heure, c’est Jessy, mon préféré !

                    Nous éclatons de rire.

                    — Bravo, Jessy, tu as réussi à détrôner Chad ! plaisante mon père.

                    — Ce n’était pas gagné pourtant, sourit le jeune homme.

                    — On y va ? je lui demande.

                    Jessy fait une grimace hésitante et me répond sans grand enthousiasme :

                    — Je m’en serais bien passé, mais puisqu’il le faut… allons-y !

                    
                     

                    Deux heures plus tard, je constate que Jessy passe une bonne soirée. Nous avons fait le parcours de l’angoisse : une promenade au milieu des couloirs du lycée qui, pour l’occasion, ont été décorés en maison de l’horreur avec des squelettes surgissant d’un seul coup devant nous, des vampires assoiffés de sang qui se jettent sur ceux qui osent les approcher ou encore des loups-garous qui nous courent après dans l’espoir feint de nous dévorer. Il y a de nombreuses animations, mais Jessy n’oublie pas non plus sa petite vengeance. Quand nous croisons un grand type brun déguisé en Dracula, que mon compagnon reconnaît immédiatement comme étant l’un de ses persécuteurs, il met son masque, s’approche lentement et parvient à déposer sans que personne, sauf moi, ne s’en rende compte une grosse mygale en caoutchouc sur son épaule. Un instant plus tard, nous entendons un hurlement résonner dans la classe alors que le mec en question se tortille dans tous les sens pour échapper à l’araignée. Jessy et moi sortons de la pièce en riant aux larmes.

                    — J’avoue, me dit-il peu après dans l’un des couloirs, lorsque nous avons repris notre respiration, que rien que pour cela, ça valait le coup de venir !

                    — Tu vois, je t’avais dit qu’on s’amuserait !

                    — T’avais raison, merci de m’avoir forcé la main. (Il ôte son masque avant de me fixer.) Parmi toutes les personnes que je connais, toi, tu es toujours là pour moi, en toutes circonstances. Pourquoi ?

                    Il est subitement sérieux.

                    Tu ne vois donc pas que je suis amoureuse de toi, idiot ! ai-je envie de lui dire, mais je me retiens. À la place, je lui réponds :

                    — Pourquoi pas ? Tu es mon ami, non ?

                    Il acquiesce, et ses yeux verts brillent d’une étrange lueur.

                    — Oh, Jessy, viens !

                    Sans attendre de réponse, je l’attrape par la manche de son costume et le force à me suivre dans l’une des classes qui indique : « Venez découvrir votre avenir par les cartes. »

                    
                    Pour l’occasion, la pièce, volontairement assombrie, a été divisée en trois parties par des rideaux, constituant ainsi des cabines où se tiennent des voyantes. Nous nous approchons de l’une d’elles.

                    — On peut ? dis-je en désignant les sièges devant elle.

                    — Bien sûr, mes enfants, venez. Asseyez-vous.

                    C’est une petite femme aux cheveux bruns, à la corpulence assez charnue, qui inspire confiance au premier regard.

                    — Qui veut commencer ?

                    Jessy et moi échangeons un regard.

                    — Vas-y, Meg.

                    — OK, tirez sept cartes dans l’éventail qui est devant vous.

                    Elle retourne les cartes l’une après l’autre en les disposant en une sorte de grande croix.

                    — Vous êtes une fille gentille, un peu trop sérieuse par moments, me dit-elle. Vous êtes toujours là pour les gens que vous aimez. Cette carte, qui désigne l’Impératrice, me dit que vous êtes douée pour les études. Je peux vous assurer que vous irez à l’université et que vous ferez de longues études. Un beau métier vous attend à la fin.

                    Je suis contente, les études ont beaucoup d’importance pour moi.

                    — Cette carte-là, reprend-elle en me montrant l’Amoureux, me dit que vous hésitez entre deux garçons. L’un a la clef de votre cœur et l’autre relation est plus commandée par votre raison, le premier garçon vous fait complètement chavirer, le second symbolise plutôt la sécurité.

                    Je me sens rougir des pieds à la tête et, silencieusement, je remercie le ciel que la pièce soit juste éclairée par des bougies. Jessy et Chad ! Seulement je ne suis pas amoureuse de Chad et j’ai misé sur l’amour… Je sens le regard de Jessy peser sur moi, mais je n’ose pas y répondre.

                    — Je ne peux pas vous en dire plus, ça sera à vous de choisir parmi ces deux hommes, elle pose sa main sur la mienne.

                    — Merci.

                    
                    — À votre tour, jeune homme, annonce la femme en battant ses cartes avant de les étaler à nouveau sur la table.

                    Comme je l’ai fait, Jessy sort sept cartes du jeu qu’elle retourne au fur et à mesure.

                    — Vous êtes un garçon gentil, très sensible, qui a beaucoup souffert, mais vous faites tout pour que cela ne se voie pas. Vous jouez aux durs pour cacher votre cœur d’or. Vous êtes doué pour les études, mais cette carte, elle désigne la Lune, m’incite à croire que vous êtes surtout doué pour les arts. Le dessin ?

                    — J’ai beaucoup peint, mais il y a un moment que j’ai arrêté.

                    — Vous devriez reprendre. Vous êtes un garçon angoissé, et cela vous calmerait.

                    Elle retourne une autre carte : l’Hermite.

                    — Celle-là me dit que vous avez tendance à fuir les autres. Vous aimez être seul et, en même temps, vous subissez cette solitude comme si vous aviez peur du monde qui vous entoure. Pourtant vous n’êtes pas seul… Il y a quelqu’un dans votre vie que vous aimez, mais, pour je ne sais quelles raisons, vous semblez fuir cet amour que la vie vous offre.

                    Je vois Jessy devenir nerveux à côté de moi tandis qu’il fixe les cartes intensément.

                    La voyante retourne l’avant-dernière carte : l’Arcane sans nom. Malgré moi, je tressaille.

                    — Ne vous inquiétez pas, la dame se montre rassurante, cette carte fait peur par le squelette faucheur de corps qu’elle représente, mais elle ne signifie que rarement la mort physique. Elle est surtout un signe de changement dans la vie. C’est surtout lorsqu’elle est suivie par la carte du Monde qu’elle indique un décès.

                    À ce moment-là, elle retourne la dernière carte : le Monde. Nous restons tous les trois à la regarder, stupéfaits.

                    — Je suis désolée, dit la voyante en regardant Jessy.

                    — Ce n’est rien, balbutie-t-il visiblement décontenancé.

                    Précipitamment, il se lève et quitte la pièce, je lui emboîte le pas.

                    
                    — Jessy, ça va ?

                    — Oui, très bien.

                    — Je suis désolée. C’était une idée stupide d’aller voir une voyante.

                    Il s’arrête et se tourne vers moi.

                    — Ne t’en fais pas, elle nous a annoncé une fin que toi et moi connaissons déjà. En fait, je pense que c’est plutôt à elle que cela a fait un choc, se moque-t-il.

                    — Tu es sûr que ça va ? Si tu veux, on peut rentrer ?

                    — Non, on s’amuse bien. Allez, viens !

                    Il me fait un clin d’œil rassurant. Pour la première fois, il me prend la main, ce qui me rend soudainement fébrile, et me guide vers le gymnase qui s’est transformé en salle de bal. Des guirlandes noires et orange tombent du plafond en cascades, des citrouilles en papier ont été installées sur les tables où des boissons sans alcool sont servies. Aux quatre coins de la pièce, des squelettes en plastique retenus par des fils s’agitent telles des marionnettes. Au centre de la salle, des élèves se trémoussent au rythme d’une chanson endiablée des Rolling Stones.

                    — Tu as soif ?

                    J’acquiesce d’un mouvement de tête. Jessy m’abandonne pour aller chercher deux gobelets. Je parcours la salle des yeux. Dans un coin, je vois Chad déguisé en vampire, et ses copains. Apparemment ce sont eux qui sont chargés de l’animation du parcours de l’angoisse. Puis une grande fille blonde arrive et l’embrasse à pleine bouche. Malgré son déguisement de Marilyn Monroe, je reconnais tout de suite Amy. Voilà pourquoi elle me fuit depuis notre rupture, elle a tout fait pour le séduire et cela a fonctionné. Chad m’a vite oubliée et elle, cette traîtresse ! Jessy revient avec les gobelets. Je bois le mien cul sec.

                    — Qu’est-ce que tu as ? s’enquit-il devant mon visage furieux.

                    D’un hochement de tête, je lui montre Chad et Amy. Oups est le seul son qui sort de sa bouche.

                    Jessy regarde vers le coin où Chad et Amy nous observent.

                    — Viens danser.

                    
                    Il me reprend la main, ce qui a pour effet de me calmer immédiatement.

                    — Je croyais que tu ne dansais pas ?

                    — Je n’ai jamais dit ça.

                    Son sourire me fait totalement fondre. Je me laisse guider jusqu’à la piste de danse. La musique démarre sur une chanson douce. Comme à chaque fois que je suis en contact avec Jessy, mon cœur se met à battre la chamade. Sans réfléchir, je passe les bras autour de son cou, tandis qu’il pose ses mains sur ma taille. Bientôt ma tête repose sur son épaule. Je respire son odeur douce et enivrante, un mélange de savons aux fleurs et d’after-shave. Je me sens merveilleusement bien, tout est si naturel avec lui. Mais il s’arrête brusquement. Son regard est braqué sur une fille, petite de taille, les cheveux roux coupés au carré, qui nous tourne le dos et discute avec des amis à quelques pas de nous.

                    Jessy ne la lâche pas des yeux tandis que je sens ses épaules se contracter.

                    — Qu’est-ce que…

                    La fille se retourne, nous dévoilant son visage. Jessy souffle un grand coup avant de reporter son attention sur moi.

                    — J’ai besoin de prendre l’air, m’annonce-t-il blanc comme un linge.

                    Nous fendons la foule jusqu’au parking où il prend une profonde inspiration. Un vent froid s’est levé emportant avec lui les feuilles mortes des arbres jusqu’à nos pieds. Nous nous adossons à une voiture.

                    — Pourquoi tu trembles ?

                    Je le questionne timidement.

                    — Je n’ai pas très envie d’en parler.

                    — Mais tu es livide !

                    — J’ai pas envie d’en parler. On oublie ça, OK ?

                    — D’accord, comme tu veux.

                    Il lève un sourcil interrogateur devant ma résolution. Cela ne me ressemble pas d’abandonner si vite. D’ordinaire, j’insiste pour qu’il me parle, mais là, j’ai peur de connaître la vérité.

                    
                    — On rentre ?

                    — Ouais, je crois que ça vaut mieux après tout ça.

                    On se met en marche. Le lycée n’est qu’à quelques pâtés de maisons de nos habitations.

                    — Tout ça quoi ?

                    — Entre la voyante, Chad et Amy…

                    — Et ta dernière conquête, je lui glisse, ne pouvant retenir le sentiment de jalousie qui m’a envahi depuis qu’il a vu cette fille.

                    Jessy se tourne vers moi.

                    — Ce n’est pas ce que tu crois. J’ai cru que c’était Haley… La fille qui m’a transmis le sida.

                    — Chaque fois que tu m’en as parlé, c’était comme si elle n’était qu’un élément mineur de l’histoire de ta vie, mais après avoir vu ta réaction de ce soir, je crois que tu devrais la revoir, ou du moins lui parler.

                    — Je ne vois pas à quoi cela m’avancerait. Tu sais, c’était juste une aventure, mais une aventure que je regretterai toute ma vie…

                    — Réfléchis-y.

                    Il acquiesce en silence.

                    Je n’ajoute rien. C’est son histoire, et lui seul sait s’il veut regarder droit devant lui après avoir réglé ses comptes, ou rester plongé dans un passé qui le ronge.

                     

                    Le lendemain, c’est un dimanche ; vêtue de mon manteau, d’une écharpe et de mes gants, je sors de chez moi, bien décidée à affronter le froid matinal qui est tombé d’un coup sur la région. Une voiture noire s’arrête à ma hauteur.

                    — Salut, me lance une voix familière.

                    — Salut. Jessy, tu as une voiture ?!

                    — Eh oui ! Ça fait un moment que j’en parle à ma mère et, ce matin, elle est revenue avec. Elle était trop contente de me voir sortir de la maison ! Tu viens ? Je t’emmène.

                    Il démarre et, rapidement, je vois qu’il prend la direction de la bretelle d’autoroute.

                    
                    — Où va-t-on ?

                    — Devine !

                    — Au ciné ?

                    — Non.

                    — Faire une balade en forêt ? Non, ce n’est pas la route. Alors, peut-être visiter un musée ?

                    — Non. Tu verras, c’est une surprise, et il me fait un grand sourire innocent.

                    — OK, de toute façon où que ce soit, je suis partante.

                    — Tes parents ne vont pas s’inquiéter ?

                    — Je leur ai dit que j’allais te voir. Ils se doutent bien que je vais passer la journée avec toi.

                    — Et ça va être le cas, car on ne va pas tout près. Je pense que nous ne serons pas de retour avant ce soir. Toujours envie de venir ?

                    Il s’engage sur l’autoroute.

                    — À fond !

                    — Je veux te faire découvrir Allentown. Aujourd’hui, on va marcher sur les traces de mon passé…

                     

                    Après avoir roulé pendant près de trois heures, Jessy se gare dans une petite rue pavillonnaire qui semble bien sympathique. Toutes les maisons sont à n’en pas douter la possession de gens aisés.

                    — On est arrivés, déclare-t-il en descendant de voiture.

                    Je suis contente qu’il me fasse assez confiance pour me faire voir les lieux qui ont compté pour lui. Je descends à mon tour et regarde la maison devant laquelle nous sommes stationnés. C’est une villa blanche de plain-pied où la pelouse est bien entretenue. De grandes baies vitrées laissent passer le soleil, et une solide porte en chêne accueille les visiteurs par un petit chemin qui scinde la pelouse en deux parties.

                    — C’est ici que tu habitais ?

                    Jessy a un sourire énigmatique.

                    — Non, ce n’est pas chez moi. On est chez Haley.

                    
                    Il désigne d’un geste du menton la belle maison. J’ai soudain un creux au niveau de l’estomac.

                    — Quoi ?

                    — Je l’ai retrouvée, cela a été très facile, en fait. Elle m’avait dit son nom et dans quel quartier elle habitait, un coup de fil aux renseignements téléphoniques a suffi.

                    Il est adossé à sa voiture, fixant la maison comme s’il pouvait voir à travers les murs. Peu à peu, son bel enthousiasme semble diminuer. Son visage devient blême…

                    Brusquement, Jessy fait le tour de la voiture et m’annonce :

                    — Viens, on s’en va.

                    Je reste stupéfaite.

                    — Ah non, nous n’avons pas fait tout ce chemin pour repartir maintenant. Il faut que tu ailles lui parler !

                    Il me regarde fixement, le visage figé.

                    — J’ai peur.

                    — Je sais, mais si tu n’y vas pas, tu resteras avec tout ce que tu as sur le cœur pendant encore longtemps. Il faut que tu avances Jessy, tu ne peux pas rester bloqué avec toutes ces émotions.

                    Il hoche la tête et, prenant une grande inspiration, se dirige vers la maison. Je le vois s’avancer vers la porte en empruntant le petit chemin de gravillons. J’ai peur pour lui. Il sonne et n’attend que quelques secondes avant que la porte ne s’ouvre. Jessy entre. Je ne suis pas franchement ravie qu’il revoie l’une de ses ex-copines. Et s’il retombait dans ses bras ? Cela m’angoisse autant que de l’imaginer en train de lui hurler des horreurs.

                    Après tout, elle est séropositive, il pourrait parfaitement avoir une vraie relation avec elle. Pas juste une amitié comme avec moi. Voilà que j’en arrive presque à souhaiter d’être malade, mon Dieu, je deviens vraiment cinglée !

                    Pendant son absence, je m’interroge aussi sur son comportement. La veille encore, lorsque l’on a parlé des propos de la voyante, il m’a répété qu’il n’avait rien à offrir à une femme qui, de toute façon, se lassera vite de ne pouvoir que l’embrasser ou lui tenir la main. J’ai rusé pour lui dire que certaines relations dépassent cela. Mais il est resté ferme sur ses positions. Perdue dans mes pensées, je ne le vois pas revenir. Je sursaute lorsqu’il ouvre la portière côté conducteur et se glisse derrière le volant. Je vois tout de suite que ça ne va pas. Il est encore plus pâle que lorsqu’il est allé sonner, et ses mains s’accrochent au volant comme si sa vie en dépendait. Son corps entier tremble. Je le sens à bout de nerfs bien qu’il tente de se contrôler. Je lui demande du bout des lèvres :

                    — Ça s’est mal passé ?

                    — C’est sa mère qui m’a ouvert…

                    Son visage exprime une telle haine que je pense tout de suite à la soirée sur le pont quand il s’était suspendu au-dessus du vide en hurlant. Je parierais qu’à cet instant précis, il se laisserait tomber sous les roues des véhicules plutôt que de vivre une minute supplémentaire sur cette Terre. Il peine à parler, mais je ne fais rien pour le presser.

                    — Haley est morte il y a cinq mois.

                    Je comprends aussitôt les idées noires qui lui traversent la tête à ce moment précis.

                    — C’est tout ce que sa mère t’a dit ?

                    — Oh non, s’énerve-t-il. Elle m’a dit qu’elle est désolée que son enfant m’ait contaminé ! On se casse d’ici !

                    Il démarre en trombe et fonce à travers les rues qui, apparemment, n’ont aucun secret pour lui.

                    — Jessy, s’il te plaît, ralentis un peu, tu me fais peur.

                    Il ne répond rien, mais je note qu’il lève le pied. Il conduit comme cela pendant plusieurs minutes, en silence. Nous entrons dans le centre-ville d’Allentown. Il prend l’artère principale puis bifurque plusieurs fois avant de stopper net dans une petite rue. De chaque côté, de grands immeubles masquent la plus grande partie de la lumière du jour. Le long des bâtisses aux murs devenus gris, des escaliers de secours en fer rouillé rendent le lieu encore plus sinistre.

                    Jessy sort de la voiture et claque la portière. Je le suis. J’ai tellement peur qu’il ne tente de mettre fin à ses jours. Il se dirige vers le centre de la rue, là où sont entassés des conteneurs à ordures en métal et frappe dedans de toutes ses forces à plusieurs reprises.

                    — Jessy, calme-toi, s’il te plaît, je le supplie.

                    — Pourquoi ? Tu peux me dire à quoi ça sert tout ça ? À quoi ça sert de vivre ?

                    — Arrête. (Je me place entre lui et la poubelle sur laquelle il déverse toute sa hargne.) Tu es en vie ! Tu m’entends ? Tu es toujours en vie ! Et d’ici à ce que la maladie se déclare peut-être que les médecins auront trouvé un traitement. Mais la force que tu mets à taper sur ce conteneur, tu dois la mettre à te battre.

                    — Mais pourquoi ? Qu’est-ce qui me retient sur cette planète ? Je ne peux rien espérer. Tu as vu, comme moi, mon avenir.

                    Il m’écarte d’un bras avant de frapper à nouveau. Bientôt, son poing est en sang.

                    — Mais pourquoi tu tapes sur cette poubelle ?

                    — Parce que je suis en colère, et encore, colère est un euphémisme par rapport à ce que je ressens.

                    — Pourquoi ?

                    Lui, d’ordinaire si secret, se décide enfin à se confier à moi tout en donnant maintenant de grands coups de pied dans la pauvre poubelle.

                    — Ici, c’est le lieu où ma vie a basculé, me dit-il essoufflé.

                    Il s’arrête de cogner et désigne un emplacement près du mur de droite, un peu plus loin.

                    — Tu vois là-bas ? C’est l’endroit où mon père, mon vrai père est mort. Il a été tué par un gang du coin qui voulait lui piquer son fric, ils l’ont entraîné ici avant de l’abattre. Quand j’étais petit, j’avais une peur bleue de perdre mes parents. Je ne sais pas d’où me venait cette angoisse, elle était déraisonnable, m’éveillait la nuit. Mon père me rassurait, me répétait sans cesse qu’il serait toujours là pour me protéger, et quand j’ai eu cinq ans, d’un seul coup, il n’a plus été là. Il m’a laissé tomber. Il ne m’a pas protégé ! Les choses auraient été bien différentes s’il était toujours là. Et maintenant, c’est Haley qui est partie ! Et ça me fout en l’air car, même si c’est mal, j’aurais aimé lui crier toute la rage que j’ai dans le cœur !

                    — Ça, je le comprends bien !

                    Ma voix est nouée par la rage ! Jessy me regarde, cherchant dans mes yeux la raison subite de ma colère.

                    — Elle n’était pas la seule responsable de ce qui s’est passé, dit-il plus calmement.

                    — C’est vrai. Elle ne se savait pas malade à ce moment-là. Mais d’un autre côté, je ne peux m’empêcher de me sentir soulagée que tu ne l’aies pas revue. Je sais, c’est affreux de penser ça !

                    Je me détourne, je n’ose plus le regarder. Je viens de lui avouer la crainte qui m’a envahie dès la première fois où il a mentionné Haley. Même si elle l’a contaminé, il a eu une histoire avec elle, il a été plus proche d’elle qu’il ne le sera jamais de moi, et cela me brise le cœur de l’admettre. Jessy se place face à moi et scrute mon visage.

                    — Pourquoi te sens-tu soulagée ?

                    Il n’y a plus aucune trace de colère dans sa voix, juste de la curiosité.

                    — Pour rien, laisse tomber.

                    — Si, dis-moi, souffle-t-il doucement.

                    J’hésite, observant son regard perçant.

                    — Parce que j’avais peur que tu te remettes avec elle.

                    Il me regarde, incrédule.

                    — Je sais…

                    Jessy me fixe un instant qui paraît durer une éternité.

                    — Quand tu étais avec Chad, je me disais : « Il ne se passera jamais rien entre nous alors que lui peut tout pour elle. »

                    Je reste sous le choc, il vient bien de me dire qu’il crève d’envie d’être avec moi ou bien j’ai rêvé ?

                    — Je ne retournerai pas avec Chad.

                    — C’est vrai ?

                    J’acquiesce en attrapant le revers de son manteau.

                    
                    — Chad n’a jamais été un obstacle entre nous. Ce n’est pas avec lui que je veux être.

                    Il s’essuie le front où des perles de sueur apparaissent et regarde sa main abîmée.

                    — En fait, je pensais surtout que cela te ferait peur d’être avec moi.

                    — Tu aurais peut-être dû me le demander ?

                    Je triture un bouton de son manteau.

                    — C’est vrai.

                    Il pince les lèvres et se lance :

                    — Tu veux sortir avec moi ?

                    — Enfin tu te décides ! (Je souris.) Bien sûr, je veux être avec toi, je ne pense qu’à cela depuis qu’on s’est rencontrés.

                    Jessy me fait un grand sourire.

                    — Je ne sais pas combien de temps je vais rester en vie.

                    — On verra bien. Nous allons faire en sorte que chaque jour compte.

                    — Et avec Chad c’est définitivement fini ? Tu es sûre ?

                    — Jessy, Chad et moi on a rompu parce que tu es arrivé dans ma vie. C’est ça la vraie raison… Enfin pour moi.

                    Je lui tends des mouchoirs en papier qu’il enroule autour de sa main éraflée, qui a déjà cessé de saigner. Puis il passe son bras autour de mes épaules, m’embrasse sur le front et m’entraîne vers la voiture.

                    — Je me doutais que j’étais un peu le responsable dans cette histoire, dit-il en me faisant un clin d’œil.

                    Soudain, il me tend les clefs de la voiture.

                    — Je ne me sens pas de conduire après tout cela, ça te tente ?

                    Trop contente de pouvoir me mettre au volant, je m’empare des clefs avec empressement.

                     

                    Nous entrons dans Millisky, la ville est déserte à cette heure, seuls les lampadaires donnent un semblant de vie aux rues. Je jette un coup d’œil sur Jessy, perdu dans ses pensées. Soudain, au lieu de prendre la direction de sa maison, je change de route et m’engage vers la colline. Parvenue au sommet, je stoppe la voiture. Jessy sort de ses pensées et regarde autour de lui, surpris. Il ne connaît pas ce coin de la ville où, moi-même, je ne vais que rarement.

                    — Où sommes-nous ?

                    — Viens avec moi.

                    Nous sommes sur un petit chemin de terre bordée d’une barrière de sécurité. De hautes herbes dépassent de la pente qui domine la ville. Jessy me rejoint devant la voiture, je lui prends la main et l’entraîne devant l’une des somptueuses demeures, qui offre une vue parfaite de la ville endormie.

                    — Tu vois ça ? Je désigne Millisky illuminée. C’est cela ta vie aujourd’hui. Ce n’est plus une ruelle sombre d’Allentown, ni même une demeure dernier cri dans laquelle se cachent bien des malheurs. Non, ta vie est ici maintenant. Quant à ton avenir, je ne sais pas de quoi il sera fait, de même que j’ignore mon futur, mais il y a une chose dont je suis certaine : je serai avec toi.

                    Il se penche vers moi, je l’embrasse à pleine bouche. Cette fois, il me rend mon baiser avec force. Son corps se colle au mien, me faisant frissonner. De mes lèvres, il laisse sa bouche glisser lentement jusqu’à mon cou. Je savoure ce baiser, ce désir qui me pousse à le vouloir toujours plus proche de moi. Puis il prend à nouveau ma bouche avec un mélange de tendresse et d’avidité. Du bout de sa langue, il entrouvre mes lèvres, sa langue caresse la mienne tandis qu’il aspire mon souffle. Aucun garçon, pas même Chad, ne m’a jamais embrassé ainsi. Je me sens défaillir entre ses bras, mes jambes ont du mal à me soutenir. Il s’écarte légèrement de moi en me fixant. Je peux lire dans ses yeux que j’ai gagné cette première bataille, il a repris foi en la vie, en mon amour pour lui. Pour la première fois depuis que je le connais, il est heureux.

                    Derrière nous, dans la maison, le groupe Divinyls se fait entendre avec leur chanson I’m on your side.

                    — Mademoiselle Crawfords, m’accorderiez-vous cette danse ?

                    Il me tend sa main.

                    
                    — Avec plaisir.

                    « I’m on your side

                    You know I’m not the enemy. »

                    Il ne fait pas chaud ce soir, mais à l’abri dans les bras de Jessy, je n’ai pas froid.

                    « I love you, babe » s’élève dans le silence de la nuit.

                    Jessy s’écarte de quelques centimètres et me regarde avec un sourire malicieux.

                    — Alors finalement, qui a gagné ? Le cœur ou la raison ? me demande-t-il en citant les paroles de la voyante.

                    — Tu es le cœur, tu l’as toujours été, lui répondis-je avec force.

                    « I’ll hold on to you. »

                    C’est ainsi que, blottis dans les bras l’un de l’autre, la musique nous berce.

                    « I love you babe, I love you babe, I’m on your side. »

                    
                

            

                Chapitre 3

                Face à la maladie

                
                    Le lendemain matin, je me lève de très bonne humeur. Depuis des semaines, je me posais mille questions sur Jessy et moi, sur mes sentiments pour lui, sur le fait qu’il me tenait à distance et d’un coup, il ne reste plus rien de ces questionnements, juste le bonheur d’être avec lui.

                    Il était tard lorsque je me suis enfin décidée à rentrer à la maison, la veille au soir. J’ai eu du mal à le quitter. Nous avons passé tellement de temps à nous tenir à distance l’un de l’autre que ce dimanche soir, nous avons voulu rattraper le temps perdu. Malgré moi, je souris en me regardant dans le miroir et glousse au souvenir du long baiser que Jessy m’a donné dans le cou et qui maintenant est devenu un suçon imposant. J’aime avoir sa marque sur moi, cela me prouve que je n’ai pas rêvé. J’attrape un foulard en soie noire, bien décidée à camoufler ce suçon avant que mes parents ne le voient. À ce moment-là, j’entends Nina glousser. Je me retourne tandis que le foulard tombe sur la moquette de ma chambre.

                    — Je le savais. (Elle pointe un doigt en direction de mon cou.) Tu t’es remise avec Chad ! J’en étais sûre !

                    Je reste interdite un instant, me demandant où elle est allée chercher une idée pareille.

                    — Non, ce n’est pas ça…

                    
                    — Ben voyons, répond ma jeune sœur en quittant précipitamment ma chambre avec un grand sourire.

                    Je renonce à lui courir après et m’évertue à bien placer l’étoffe autour de mon cou. Lorsque le résultat me paraît concluant, je descends rejoindre ma famille dans la cuisine.

                    — Hello, tout le monde !

                    — Salut ! Tu es de très bonne humeur, ce matin.

                    Mon père, installé devant son café, me regarde d’un œil suspicieux.

                    Avant que je n’aie le temps de dire quoi que ce soit, Nina prend la parole :

                    — Normal, elle s’est remise avec Chad !

                    — Quoi ? s’exclament en chœur mes parents, visiblement surpris.

                    Je reste bouche bée un instant avant de répliquer vivement :

                    — Mais pas du tout !

                    Nina fronce les sourcils.

                    — Ben si, sinon qui t’a fait l’énorme suçon que tu as dans le cou ?

                    Mes yeux s’écarquillent et, en pensée, je maudis ma sœur d’être tellement bavarde. Je vois les yeux de mes parents se poser sur mon foulard, comme s’ils essayaient de voir à travers le fin tissu.

                    — Je ne suis pas avec Chad.

                    — Euh… Megan, peux-tu enlever cette écharpe, s’il te plaît ? demande trop poliment mon père.

                    En hésitant, je défais le nœud et le foulard glisse le long de ma peau révélant la marque violacée.

                    — Bon sang ! jure mon père en se levant d’un bond.

                    Il se détourne pour ne plus avoir à me regarder. Ma mère m’observe avec un petit sourire que je lui rends. Elle a compris depuis longtemps ce que je ressens réellement pour Jessy.

                    — Calme-toi, John, c’est de son âge.

                    — De son âge ! Mais enfin, c’est une enfant !

                    
                    Décidément mon père ne me verra jamais comme la femme que je deviens.

                    — Elle a seize ans ! réplique ma mère. Ce n’est plus une gamine !

                    — Et… Et d’ailleurs… Qui… Qui t’a fait ça ? bégaye mon père en tournant en rond devant moi, osant à peine lever les yeux dans ma direction.

                    — Il était tard quand je suis rentrée hier soir, mais je comptais vous en parler ce matin, si une peste n’avait pas tout balancé à ma place. (Je jette un coup d’œil mauvais à ma sœur.) Depuis hier, Jessy et moi sommes ensemble.

                    Mon père s’arrête brusquement de marcher et me dévisage, incrédule.

                    — J’en étais sûre, sourit ma mère. Je sais depuis le début que tu lui plais.

                    Mon père jette un regard d’incompréhension à sa femme.

                    — Je rêve ou bien cela te fait plaisir ?

                    — Jessy est un garçon très bien.

                    — Je suis d’accord avec toi sur ce point et je suis désolé qu’il soit malade, mais justement… il est malade !

                    Je lève les yeux au ciel. Je vais avoir droit au sermon que j’appréhende depuis la veille.

                    — Papa, je sais que tu vas t’inquiéter pour moi, mais Jessy et moi sommes grands, et nous savons ce que nous faisons. Il ne fera jamais rien qui puisse me mettre en danger. Il a été très clair là-dessus. Tu dois me faire confiance, nous faire confiance.

                    Et c’est vrai, Jessy a été très clair sur ce point, jamais il ne prendra le moindre risque de me faire ce que Haley lui a fait.

                    — J’espère pouvoir vous croire, mais quand je vois l’état de ton cou, j’ai de sérieux doutes !

                    — C’est juste un suçon, rien d’autre. Il n’y a aucun risque à s’embrasser et qui plus est dans le cou.

                    — Regarde-moi ça, on dirait que tu es passée entre les mains d’un vampire !

                    Mon père fixe la tache qui ressort sur ma peau blanche. Devant son expression, j’éclate de rire. Bientôt ma mère se joint à moi. Voyant nos réactions, mon père se calme et obtempère :

                    — Je suppose que je dois accepter que tu grandisses, cependant je t’encourage fortement à ne pas dépasser certaines limites.

                    Ce qui, chez mon père, se résume à « Tu peux sortir avec Jessy, mais ne couche pas avec ».

                    — Merci, papa.

                    — Meg, nous te faisons confiance avec Jessy, mais promets-nous d’être prudente.

                    — Promis, maman.

                    Cela a été moins compliqué que je ne le redoutais.

                    — Et va mettre un pull à col roulé pour cacher cette marque !

                     

                    — Salut, Jessy, lui dis-je joyeusement en le rejoignant devant son casier avant la première heure de classe.

                    Dès le premier regard, je suis surprise de le voir si peu en forme. Je m’étais attendue à ce qu’il m’embrasse, me prenne dans ses bras en me voyant, ou au moins à ce qu’il sourie, mais non, il me regarde, pince ses lèvres puis détourne le regard, visiblement mal à l’aise.

                    — Je dois aller en cours, on se voit plus tard ?

                    Je sens mes traits se figer et j’acquiesce sans enthousiasme.

                    Qu’est-ce qui lui arrive ?

                    Je me sens totalement perdue. J’étais si heureuse depuis hier et maintenant je suis désespérée. J’ai besoin de lui parler, d’y voir clair dans cette situation. Aussi, à la fin des cours, je vais le voir en prétextant les devoirs que nous avons à faire pour le lendemain. Il réagit comme d’habitude et m’invite à réviser chez lui.

                    Nous sommes installés à la table de la salle à manger, nos livres et cahiers étalés devant nous. L’ambiance est pesante entre nous.

                    — Qu’est-ce que tu veux boire ? me demande-t-il en se dirigeant vers la cuisine.

                    — Comme toi.

                    
                    Je me lève et m’avance vers le comptoir de la cuisine tandis qu’il verse du jus d’orange dans deux verres.

                    — Jessy ? Dis-moi franchement, tu regrettes ce qui s’est passé entre nous, hier ?

                    Surpris par ma question, il repose trop brutalement la bouteille de jus de fruits et manque de renverser les deux verres.

                    — Non, pas du tout.

                    J’esquisse un timide sourire devant cet espoir qui renaît.

                    — Alors pourquoi tu ne m’as pas embrassée, ni touchée de toute la journée ?

                    Il baisse le visage et pince ses lèvres. Mon cœur bat à une vitesse affolante lorsque je le vois sortir de derrière le bar et s’avancer vers moi.

                    — Je pensais que tu allais me dire que tu avais fait une erreur hier, avoue-t-il. Que tu avais réfléchi et changé d’avis.

                    Je le regarde, incrédule.

                    — Jessy, je croyais que toi, tu regrettais et que tu ne voulais plus être avec moi.

                    — Bien sûr que si Meg. Seulement, vu ma situation…

                    — Je sais parfaitement ce que je fais. Je sais ce que je veux.

                    — Je peux te demander ce que c’est ?

                    — Toi.

                    Les yeux levés sur lui, je surveille sa réaction. J’ai l’impression d’entendre les battements de son cœur faire écho aux miens. Fébrilement, il se penche et s’empare de ma bouche. Je suis si heureuse qu’il n’ait pas changé d’avis.

                    — J’ai peur, chuchote-t-il quelques minutes plus tard alors que nous sommes toujours enlacés au milieu du living.

                    — De quoi ?

                    — De tenir à toi et de te perdre.

                    Je vois la crainte au fond de ses yeux, cela me chavire le cœur et m’emplit de bonheur. Du dos de ma main, je caresse sa joue avec tendresse.

                    — Je ne compte pas te quitter.

                    — Meg, je vois la façon dont les mecs du lycée te regardent depuis que tu as rompu avec Chad. La manière dont ton ex te regarde.

                    — Tu es bien mieux que ces types. Tu es le seul avec qui je veux être.

                    — Pourquoi ?

                    Il s’éloigne pour aller s’adosser au comptoir, les bras croisés sur son torse. Il semble réellement se demander pourquoi je veux être avec lui, cela me déroute.

                    — Je tiens à toi parce que tu es beau, gentil, intelligent, délicat, attentionné…

                    Je lui fais une longue liste, et plus je parle, plus il paraît ému. Je devine que je dois être la première, hormis sa mère, à lui faire des compliments depuis qu’il se sait séropositif. Jusqu’à présent, il n’a reçu que des remarques désobligeantes, des railleries et des insultes. Pourtant je ne fais qu’énoncer des vérités, Jessy est tout cela et bien plus encore à mes yeux.

                    Il a la tête baissée vers le carrelage. Je pose mes mains sur son bassin tandis que mon front se colle au sien.

                    — Je sais que ces derniers mois ont été difficiles à vivre pour toi. Mais ils appartiennent au passé. Tu n’es plus seul à présent, je suis là… Tu veux toujours de moi ?

                    Les yeux débordants de larmes, il relève le visage pour me scruter.

                    — Meg… (Il respire profondément comme pour se donner du courage.)… Depuis que l’on se connaît, pas un jour ne s’est passé sans que je n’aie rêvé de te tenir dans mes bras.

                    Mon visage s’illumine alors que j’essuie l’eau salée qui roule sur ses joues. Enserrant ma taille, il me prend contre lui.

                    — Oh ! dans la liste de tes qualités, j’ai oublié sexy !

                    Il éclate de rire dans mon cou. Voilà le Jessy que je veux voir, un Jessy qui rit, qui est heureux et je me promets de tout faire pour le voir sourire le plus souvent possible.

                    Il resserre ses bras autour de mon corps pour m’embrasser à nouveau. Comme la veille, il ne parvient plus à me lâcher. Je me serre contre lui, ressentant la même chose.

                    
                    Soudain quelqu’un tousse à proximité, nous faisant sursauter. Nos deux visages se tournent d’un même mouvement vers la cuisine où sa mère nous observe en posant un sac de courses sur le bar.

                    — Grillés, murmure Jessy en reportant son attention sur moi.

                    Je sens mon visage devenir subitement très rouge alors que je fixe toujours Élise.

                    — Madame Sutter… Je suis désolée…, balbutié-je.

                    Jessy me serre toujours contre lui, je tente d’échapper à son étreinte, mais il me retient doucement.

                    — Ben voilà, tu sais, dit-il simplement à sa mère.

                    Élise nous fait un grand sourire qui me détend aussitôt.

                    — Je savais bien que tu me cachais quelque chose, l’accuse-t-elle. Je suis contente pour vous deux.

                    Je quitte les bras de mon petit ami pour aller aider Élise, tandis qu’il rassemble nos affaires de classe éparpillées sur la table.

                    — Alors vous n’avez pas d’objection à ce qu’on soit ensemble ?

                    — Aucune, au contraire. Et tes parents ?

                    — Ils n’ont rien contre, non plus.

                    — Parfait ! (Puis sa mère baisse la voix pour me parler, mais je suis sûre que Jessy entend ce qu’elle me dit.) J’ai remarqué depuis longtemps que vous êtes amoureux l’un de l’autre.

                    Je tourne la tête et rencontre le visage de Jessy qui s’empourpre, reflétant le mien. Ses yeux vert clair ne quittent pas les miens.

                    — Tu restes manger avec nous, Meg ?

                    Je me retourne vers sa mère.

                    Jessy s’approche et passe un bras autour de mon cou avant de m’embrasser sur le front.

                    — Avec plaisir.

                     

                    Je suis tellement contente qu’Élise accepte notre relation même si, de temps en temps, je la surprends à nous regarder soucieusement, je crois qu’elle s’inquiète de savoir comment réagirait Jessy si cela ne fonctionnait pas entre nous. Après tout ce qu’il a dû endurer ces derniers mois, j’ai redonné un nouveau souffle à sa vie et, en tant que maman, Élise se soucie de ce que deviendrait son fils si je sortais de sa vie, ce que je comprends parfaitement.

                    La première fois que nous arrivons au lycée, main dans la main, cela fait jaser. Nous voyons les regards se tourner vers nous. Avec Jessy, nous échangeons un regard amusé, car nous nous attendions à cela et nous poursuivons notre chemin sans y prêter davantage attention. Chad se fige dans le couloir en nous voyant, puis il disparaît aussi vite qu’il est arrivé. Il se met à m’éviter à partir de ce jour. Avec les autres élèves, il y a des hauts et des bas puis les ragots se font plus rares. Au fil du temps, Jessy est de mieux en mieux accepté. Les gens ont tendance à oublier le sida pour ne plus voir que lui en tant que personne.

                     

                    Bientôt décembre est là et, avec lui, les préparatifs de Noël, ma fête préférée.

                    — Ça te dirait que nous allions faire les achats de Noël à la fin des cours ? me propose Jessy au détour d’un couloir du lycée.

                    — Bien sûr !

                    C’est la première fois qu’un garçon me propose cela. Avec Chad, je devais sans cesse batailler pour réussir à le traîner dans les boutiques.

                    — J’aimerais bien avoir ton opinion pour acheter un cadeau à ma mère. Faire les magasins n’est pas trop mon truc.

                    Cela me fait sourire, car Élise m’a également demandé si je savais quel cadeau ferait plaisir à son fils. Tandis qu’il parle, Jessy a passé son bras autour de mes épaules. Ce geste est devenu une habitude entre nous. Un peu plus loin, j’aperçois Chad qui se dépêche de rentrer dans une classe après nous avoir vus.

                    — Ne t’en fais pas, ça lui passera. Il lui faut juste un peu de temps pour digérer la situation, dit Jessy qui a suivi mon regard.

                    — Tu as sans doute raison. (Je soupire, puis retrouve mon entrain.) Alors on se retrouve à la fin des cours ?

                    Jessy hoche la tête et dépose un baiser sur mes lèvres.

                    
                    — À tout à l’heure.

                    il s’éloigne vers sa salle.

                     

                    Il y a foule au centre commercial comme nous nous en étions doutés. Chacun rêve de trouver le cadeau parfait. Main dans la main, nous entrons dans une boutique de vêtements.

                    — Ma mère a aimé ce chemisier la dernière fois qu’elle m’a traîné ici.

                    Il me montre un joli chemisier en soie couleur rose pastel.

                    — Tu comprends pourquoi je préférais que tu viennes avec moi ?

                    — Oh oui !

                    Je ris en imaginant sa gêne en passant seul à la caisse avec un pareil article. Une fois le chemisier payé, nous retrouvons les larges allées peuplées d’acheteurs.

                    Nous parcourons plusieurs boutiques et après avoir acheté un livre pour ma mère, un gilet pour mon père, un parfum pour Nina et un pour Élise, il ne me reste plus qu’à trouver le cadeau de Nicolas qui doit revenir pour les fêtes.

                    — Rappelle-moi de ne plus te proposer de faire des courses, me dit Jessy après deux heures passées à entrer et sortir des magasins.

                    — Oh, tu exagères ! Il ne me reste plus que mon frère, et j’ai fini. J’ai trop hâte qu’il revienne à la maison, il m’a tellement manqué à Thanksgiving.

                    — Dis-moi que tu as une idée de son cadeau, supplie-t-il en affaissant les épaules.

                    — Eh bien, il se trouve que oui. Il voulait une parure de stylo donc…

                    — Génial ! Voilà une papeterie.

                    Je repère rapidement une parure qui me plaît, Nicolas sera content. Jessy s’est éloigné et regarde des mallettes en bois contenant des peintures de toutes sortes. À côté, des toiles vierges de tous formats sont alignées, attendant patiemment l’artiste qui saura les faire vivre.

                    
                    — Cela te manque, hein ? Le dessin ?

                    Il réfléchit un instant en caressant du bout des doigts les tubes de peinture allongés dans un écrin velouté.

                    — Oui… beaucoup.

                    Je lui souffle à l’oreille :

                    — Tu devrais t’y remettre.

                    Jessy hésite un instant.

                    — Pas aujourd’hui. On verra ça plus tard. Tu as fini ?

                    Je n’insiste pas, c’est un chemin qu’il doit faire seul. Je le sais ronger par les angoisses, mais, au moins, à mon contact, il a retrouvé le sourire. Je ne veux pas le brusquer pour le reste.

                    — Terminé ! On peut sortir d’ici !

                    — Alléluia !

                     

                    Une semaine plus tard, j’ai effectué mes derniers achats de Noël sans Jessy pour ne pas lui dévoiler le cadeau que je lui réserve. Cette année, les fêtes de Noël promettent d’être magnifiques. Mes parents ont invité Mme Sutter et son fils à se joindre à nous, me faisant là un immense plaisir. Mes parents et la mère de Jessy ne se sont pas revus depuis la réunion de l’école, cela sera une bonne occasion pour faire plus ample connaissance et je ne doute pas qu’ils vont très bien s’entendre. La journée de cours se termine, j’ai hâte de retrouver Jessy qui ne partage pas mon cours de géographie, d’autant plus que je ne l’ai pas trouvé en grande forme aujourd’hui. En nous retrouvant le matin, il m’a embrassée du bout des lèvres, ce qui m’a étonnée. Lorsque je lui en ai fait la remarque, il m’a répondu qu’il a une petite plaie à l’intérieur de la joue, sûrement un aphte, et qu’il ne veut prendre aucun risque. À midi, au réfectoire, il s’est contenté de goûter au plat du jour : lasagnes au saumon, et n’a fait aucun cas du dessert. Or, je sais qu’il raffole du chocolat, aussi la mousse qu’on nous a servie aurait dû lui plaire, mais il n’y a même pas touché.

                    La sonnerie a à peine retenti que je sors précipitamment dans le couloir et l’attends devant sa porte de classe. Il est l’un des derniers à quitter la salle, là encore je ne trouve pas cela normal. Cependant, il esquisse un sourire en me voyant.

                    — Tu vas bien ?

                    Je lui trouve les traits tirés.

                    — Oui ça va, je suis juste un peu fatigué, ça va passer.

                    Il a les paupières rouges, des perles de sueur apparaissent sur son front et humidifient ses cheveux.

                    — Quoi ? s’agace-t-il.

                    — Jessy, tu es malade ?

                    — Très drôle, dit-il en se dirigeant vers son casier. Comme si tu ne le savais pas !

                    Je le suis, de plus en plus inquiète.

                    — Non, je ne te parle pas de ça.

                    Il ouvre la porte de son casier, y prend un livre et deux cahiers qu’il glisse dans son sac à dos et se tourne vers moi. J’applique ma main sur son front, puis sur ses joues qui ont une teinte rosée.

                    — Mais tu as de la fièvre ! Tu es brûlant.

                    — Ce n’est rien, ça va passer.

                    — Arrête, tu sais parfaitement que la moindre infection affaiblit considérablement ton système immunitaire.

                    Jessy lève un sourcil surpris.

                    — Depuis quand en sais-tu autant sur le sida ?

                    — Depuis que je me renseigne puisque mon petit ami ne me dit rien.

                    En effet, Jessy ne me parle jamais des traitements qu’il suit, des effets secondaires que cela implique, ni même de quoi que ce soit qui ait à voir avec sa séropositivité. Aussi, au lieu de batailler sans cesse contre lui, j’ai lu des magazines médicaux qui traitent du sujet.

                    Il lève les yeux au ciel.

                    — C’est avec moi que tu sors, pas avec mon virus !

                    — Là n’est pas la question ! Tu es malade, je t’emmène voir un médecin.

                    Cette fois, il baisse les yeux et soupire :

                    
                    — J’ai peur. Imagine que le sida se soit déclaré… Je ne veux pas que cela arrive déjà… Pas encore.

                    Je vois ses yeux s’humidifier. Je lui prends la main pour le rassurer.

                    — Je suis sûre que ce n’est pas ça. Tu as juste dû attraper un rhume, mais, chez toi, cela prend tout de suite plus d’ampleur. Tu as trop de fièvre. Tu dois me laisser te conduire à l’hôpital.

                    — Fait chier, murmure Jessy en regardant un point au-dessus de ma tête. OK, mais je me laisse examiner, on prend des médocs et on se casse, d’accord ?

                    Je hoche la tête.

                     

                    Lorsque nous entrons au service des urgences de l’hôpital, la salle d’attente est pleine à craquer. La température de Jessy a l’air d’avoir encore augmenté au contact du froid hivernal, il peine à se tenir debout et je dois passer mon bras autour de sa taille pour être sûre qu’il ne tombe pas. Lui d’ordinaire si fier se laisse guider sans rechigner, ce qui prouve bien son état de faiblesse. Les urgences ne sont pas le service le plus moderne de l’hôpital, les murs qui ont dû être blancs sont à présent ternis par les va-et-vient incessants. Malgré cela, le personnel garde la salle la plus propre possible, le carrelage notamment ne compte que quelques traces de pas, ce qui, au vu de l’affluence, est un exploit. Nous avançons vers le comptoir d’accueil, je sens Jessy se raidir tandis qu’il jette un regard circulaire sur les gens qui attendent.

                    — On se tire, murmure-t-il en essayant de faire demi-tour, mais je le retiens fermement.

                    — Pas question ! On ne partira pas tant qu’un médecin ne t’aura pas ausculté.

                    À cet instant, je sais qu’il m’en veut de lui forcer ainsi la main, mais je suis trop inquiète pour renoncer. Une femme d’une quarantaine d’années accueille les patients les uns après les autres. Enfin, c’est notre tour, Jessy me lâche pour prendre appui sur le comptoir.

                    
                    — Qu’est-ce que je peux faire pour vous ? demande la femme, sans lever les yeux des papiers étalés devant elle.

                    — Il ne se sent pas bien, dis-je en désignant mon compagnon.

                    Sûrement surprise par la jeunesse de ma voix, la secrétaire lève enfin les yeux vers nous. Elle nous tend une fiche de renseignements, que je remplis le plus vite possible à la place de Jessy qui a à peine l’air de savoir où il se trouve. À la case : Y a-t-il des antécédents que nous devrions connaître ? Je note qu’il est séropositif et rends la fiche à l’hôtesse. Elle la parcourt vaguement, puis s’arrête brusquement. Elle relève la tête, nous fixe à tour de rôle. C’est à cet instant que je comprends vraiment ce que Jessy endure chaque fois que quelqu’un apprend sa séropositivité. Mon Dieu, c’est horrible de se sentir ainsi jugé et condamné par des gens qui ne savent rien de son histoire, de sa vie.

                    — Je reviens.

                    Elle se lève pour aller rejoindre des médecins et des infirmiers dans une pièce voisine dont la porte est grande ouverte.

                    J’ai cru que Jessy ne s’était rendu compte de rien, je me suis trompée. Il observe le petit groupe qui s’est formé autour de la secrétaire et qui chuchote en nous dévisageant, puis brusquement annonce d’un ton sans réplique en lâchant le comptoir.

                    — On s’en va d’ici !

                    — Non, attends juste deux minutes.

                    Je parle dans le vide, Jessy s’est déjà éloigné de moi. Je le vois tituber sur quelques pas, je m’approche pour le retenir, mais il est trop tard.

                    — Oh, tout tourne, murmure-t-il avant de s’écrouler sur le carrelage froid.

                    Je me précipite vers lui en appelant à l’aide. Aussitôt un médecin qui, un instant plus tôt, nous regardait depuis la pièce voisine, accourt. C’est une femme d’une trentaine d’années aux cheveux blonds coupés en un carré impeccable.

                    — Mais il est brûlant ! dit-elle en lui touchant le visage.

                    
                    — Ça va, chuchote Jessy alors qu’elle m’aide à le remettre debout.

                    La femme docteur donne des ordres afin que Jessy soit conduit tout de suite dans une salle d’examen. Un infirmier le place dans un fauteuil roulant pour éviter qu’il ne tombe à nouveau et l’emmène dans un couloir, je le suis.

                    — Meg, va-t’en ! m’ordonne Jessy. Rentre chez toi ! Je ne veux pas de toi ici !

                    — Mais Jessy…

                    Voyant que je ne l’écoute pas, il se tourne vers la femme médecin.

                    — Ne la laissez pas venir ! Je ne veux pas d’elle ici !

                    Ses mots me transpercent le cœur me faisant souffrir à un point tel que j’ai l’impression de recevoir un coup de poignard au milieu de la poitrine.

                    Le médecin s’interpose entre l’infirmier, qui emmène Jessy, et moi.

                    — Vous êtes de la famille ?

                    — Non. C’est mon petit ami.

                    — Je suis désolée, mais vous n’avez pas le droit d’entrer pour le moment. Nous allons lui faire des examens. Vous pouvez me rendre service et prévenir quelqu’un de sa famille.

                    Encore sous le choc du rejet, je hoche fébrilement la tête.

                    — Ne vous inquiétez pas, je vais m’occuper de lui.

                    Elle me touche gentiment l’épaule avant de s’éloigner. Mais cela ne peut suffire à me calmer. Assaillie par les angoisses, je téléphone à Élise, lui résumant la situation. Elle se met en route sur-le-champ. Puis j’appelle mes parents, j’ai besoin de leur soutien et surtout de comprendre pourquoi d’un seul coup, Jessy me rejette. Ma mère est la première à arriver.

                    — Comment va-t-il ? me demande-t-elle aussitôt en me prenant dans ses bras.

                    Je suis installée dans une autre salle d’attente, moins vétuste et plus confortable que celle de l’accueil. Des tableaux de paysages sont accrochés aux murs pour tenter de rendre ce lieu sympathique. Cette pièce est attenante au service où a été transféré Jessy : Maladies infectieuses.

                    — Je ne sais pas, les médecins ne veulent rien me dire. Oh ! voilà la maman de Jessy !

                    Je me précipite vers elle.

                    — Megan, que s’est-il passé ? Il avait l’air d’aller bien ce matin avant de partir à l’école. Il a fait un malaise ?

                    — Non, en fait, il m’a paru fébrile toute la journée et, à la fin des cours, j’ai vu qu’il avait de la fièvre, mais il ne voulait surtout pas vous inquiéter.

                    — Comme si je pouvais arrêter de m’inquiéter pour mon petit garçon…

                    Ma mère s’approche de nous et tente de nous réconforter de son mieux. Enfin du coin de l’œil, je vois la femme docteur venir vers nous.

                    — Je suis sa mère, annonce Élise. Comment va-t-il ?

                    — Nous lui avons fait passer toute une série d’examens, nous n’avons pas encore tous les résultats. Votre fils étant séropositif, chaque petite infection prend une autre dimension car, à cause du virus, son corps se sent tout de suite très agressé.

                    — Est-ce que le sida s’est déclaré ? demande fébrilement Mme Sutter.

                    Mon cœur accélère son rythme tandis que mes mains deviennent moites.

                    — Il est encore trop tôt pour le dire, mais je ne pense pas. Je pencherais plutôt pour un virus grippal, mais il faudra attendre quelques semaines pour en être sûr. Avec ce virus qui est encore assez nouveau, on en apprend tous les jours. À l’heure actuelle, notre priorité est de faire baisser sa fièvre et de le stabiliser.

                    — On peut le voir ? demandé-je timidement.

                    — Il a dit ne vouloir voir que sa mère pour le moment.

                    D’un signe de tête, la femme docteur nous salue avant de repartir dans son service.

                    Je me sens dépitée, triste et aussi, je l’avoue, en colère qu’il ne veuille pas me voir. Comprenant mon désarroi, Élise se tourne vers moi.

                    — La journée a été longue pour vous deux, tu devrais rentrer chez toi. Je vais rester un peu avec lui et je te téléphone dès que je suis à la maison, ajoute-t-elle en voyant que je vais protester. Ne t’inquiète pas, je te préviens s’il y a quoi que ce soit.

                    Je la remercie et, un bras autour de mon cou, laisse ma mère me reconduire chez moi.

                     

                    Le lendemain après-midi, je retourne à l’hôpital. La veille au soir, Mme Sutter a tenu parole et m’a téléphoné pour me rassurer. La fièvre de Jessy était tombée, il dormait à poings fermés lorsqu’elle a été contrainte par une infirmière de partir à la fin des heures de visites. Je me moque d’affronter la neige qui tombe sans relâche depuis le milieu de la nuit, radoucissant l’air ambiant. Je me pose bien trop de questions sur la réaction de Jessy pour faire véritablement attention au magnifique paysage que les flocons blancs ont créé, en recouvrant la forêt et la colline, qui entoure et surplombe la ville. Les trottoirs sont devenus glissants, je manque de tomber plusieurs fois avant d’atteindre l’entrée de l’établissement hospitalier. Je tape mes bottes sur le tapis du hall, puis me dirige vers le service des maladies infectieuses. Élise est déjà là, assise dans l’un des canapés noirs. Elle vient m’embrasser avant de me faire une place à son côté.

                    — Merci d’être venue, Meg. J’ai essayé de parler à Jessy, mais il n’a pas voulu me répondre.

                    Je soupire, malheureuse.

                    — Pourquoi est-ce qu’il ne veut pas me voir ? Il m’en veut parce que je l’ai forcé à venir ici ?

                    C’est la seule raison que je vois à son brusque changement d’humeur à mon égard. Mme Sutter hausse les épaules, ne sachant quoi me dire pour apaiser ma tristesse.

                    — Tu sais, avant d’être malade, il avait déjà été confronté à un abandon. Il était encore enfant lorsque son père est mort, il l’a très mal vécu, même s’il n’en parle jamais.

                    
                    — Je sais, il me l’a dit.

                    Je repense à sa terrible réaction dans la ruelle d’Allentown, lorsqu’il a craqué et déchargé toute sa haine de la vie.

                    Mme Sutter me regarde, incrédule.

                    — Ah bon, il t’en a parlé ?

                    J’acquiesce d’un hochement de tête. Elle me fait un sourire encourageant.

                    — Cela prouve combien il a confiance en toi car, à ma connaissance, il n’en avait encore parlé avec personne.

                    Je baisse la tête et murmure :

                    — Si vraiment il me faisait confiance, je serais avec lui en ce moment.

                    — Non, pas forcément. Comme tu le sais, tout le monde lui a tourné le dos lorsqu’il est devenu séropositif. Depuis je pense que, même s’il s’en défend, il a une peur incontrôlée que les gens l’abandonnent à nouveau. Je crois qu’il craint que toi aussi, tu ne le laisses tomber en te retrouvant face à face avec cette maladie.

                    — Mais jamais, je ne ferai ça ! je proteste de façon virulente.

                    Élise me fixe intensément, semblant lire dans mes yeux la profondeur de mes sentiments.

                    — Il ne le sait pas.

                    Elle parle calmement, et a le don de m’apaiser avec quelques paroles. Soudain, elle me pose une question qui me donne l’impression de rougir des pieds à la tête.

                    — Est-ce que tu l’aimes vraiment ?

                    Mon regard toujours accroché au sien, je réponds sans l’ombre d’un doute, malgré mes joues qui me semblent être en feu.

                    — Je suis totalement amoureuse de votre fils.

                    Élise me fait un grand sourire.

                    — C’est bien ce que je pensais. Alors tu ne devrais pas te laisser faire par lui. Moi aussi, il a essayé de me mettre à la porte et tu vois je suis toujours là !

                    — Qu’est-ce que vous avez fait pour le faire céder ?

                    
                    — Je suis juste restée dans sa chambre jusqu’à ce qu’il comprenne que je ne partirais pas.

                    — J’y vais ! dis-je, déterminée, en me levant.

                    Sans un regard en arrière, je pousse la porte du service des maladies infectieuses. Je ne suis pas très rassurée. À seize ans, j’ouvre physiquement la porte de la maladie. Cet univers m’était inconnu jusqu’alors, et plus j’avance dans le couloir, plus j’ai l’impression de mûrir, plus je deviens adulte avec toutes les responsabilités que cela implique. En passant devant les chambres, dont certaines portes sont ouvertes, je jette un coup d’œil à la fois apeuré et résolu sur ce qui m’attend. Il est certain qu’en restant auprès de Jessy, je serai amenée à passer du temps dans les hôpitaux. Dans l’une des chambres, je vois une femme penchée au-dessus d’un homme alité, elle lui tient la nuque, essayant de lui faire boire de l’eau dans un verre qui tremble légèrement.

                    Voilà ce qui m’attend, me dis-je. Pourtant loin de me terrifier cette vision me rassure, l’amour qui unit ces deux personnes est plus fort que la maladie. Il y a quelque chose de romantique et de fragile à la fois qui me ramène à ma situation actuelle. Cette fois, content ou pas, Jessy ne me fera pas partir, il en est hors de question. Parvenue au bout du couloir, je pousse fébrilement la porte de sa chambre qui est la dernière sur la gauche. Il est seul, allongé dans un lit médicalisé. Un drap blanc borde la couverture bleu pastel qui lui arrive à hauteur du torse. Il a revêtu la blouse que les patients doivent porter, blanche à petits pois bleus. Ses traits sont tirés, son visage pâle ressort à peine sur l’oreiller blanc qui le soutient. Ses yeux se posent sur moi, j’y lis une douceur qui me redonne espoir. Mais très vite son visage affiche la même dureté que le soir où il avait joué l’acrobate suspendu au pont.

                    — Qu’est-ce que tu fais ici ?

                    Son ton est si froid que l’espace d’une seconde, je suis tentée de ressortir sur-le-champ.

                    — Je suis venue te voir.

                    Je parle d’une voix calme, essayant de me maîtriser pour ne pas laisser éclater ma colère. Je le connais assez pour savoir que si je crie, il se braquera davantage et cela ne conduira à rien de constructif.

                    — Pourquoi ? Tu voulais voir à quoi je ressemble lorsque j’ai une perfusion dans le bras ?

                    Jusqu’alors je l’avais regardé lui, et n’avais pas fait attention à l’aiguille dans son bras, qui est reliée à une poche d’antibiotique suspendue à une perche à côté du lit.

                    — Non ! Je suis venue voir mon copain, mais je ne reconnais pas celui qui est dans ce lit !

                    Je vois le visage de Jessy devenir encore plus pâle. Il fixe un point invisible devant lui, évitant mon regard. Sachant qu’il ne pourra pas être chez moi pour Noël, je lui ai apporté une carte réalisée avec une photo de nous deux, que nous avons prise au lac, afin qu’il sache que même s’il est retenu à l’hôpital, je ne l’oublie pas. Je m’approche de lui et pose l’enveloppe sur son lit puis je fais demi-tour, bien décidée à ressortir de la chambre le temps de le laisser réfléchir un peu.

                    — Attends… Meg… Reste, s’il te plaît.

                    Je me retourne vivement.

                    — Pour quoi faire ? Tu veux encore m’envoyer balader ?

                    Jessy soupire. L’austérité quitte ses traits, remplacée par la douceur à laquelle il m’a habituée, ces dernières semaines.

                    — Je suis vraiment con par moments ! me lance-t-il en ouvrant ma carte de Noël.

                    Je ne réponds pas et reste à distance pour voir sa réaction. Il lit les simples mots que j’ai écrits au dos de la photo, avant de me regarder avec un mélange d’incrédulité et de bonheur.

                    — Je suis désolé de m’être comporté comme cela avec toi.

                    — Je peux savoir pourquoi tu me repousses de cette façon ?

                    Il déglutit, cherche ses mots.

                    — Je crains qu’après m’avoir vu ici, tu ne puisses plus être avec moi sans songer systématiquement au sida.

                    — Tu te trompes si tu penses ça. Tu as lu ce que je t’ai écrit, non ? demandé-je en sentant mes joues rosirent à nouveau.

                    
                    Jessy acquiesce et tend la main dans ma direction.

                    — Tu ne veux pas venir près de moi ?

                    Le cœur battant à tout rompre, je m’approche et mets ma main dans la sienne. Il m’attire à lui. Je me retrouve assise sur le lit, penchée au-dessus de lui. Il glisse ses mains sur mes hanches tandis que je me blottis dans ses bras. Qu’est-ce que cela fait du bien de retrouver la chaleur de son corps, la douceur de sa peau.

                    Je lui murmure :

                    — Tu m’as manqué.

                    Il me serre encore plus contre lui.

                    — Toi aussi. Mais ce que tu m’as écrit…

                    Je me redresse pour l’observer.

                    — C’est vrai ? questionne-t-il sérieusement.

                    Je sens son cœur battre à vive allure sous mes doigts, faisant écho au mien. D’une main fébrile, je lui caresse la joue en lui répondant :

                    — Bien sûr que c’est vrai.

                    Il se fend d’un grand sourire en me reprenant contre lui.

                    — Je t’aime, Meg. Je t’aime tellement, susurre-t-il à mon oreille.

                    En cet instant, je suis la plus heureuse au monde. C’est la première fois qu’il me dit ces mots que j’ai moi-même ressentis sans jamais oser lui dire en face. Posée sur le lit à côté de Jessy, je vois ma carte où j’ai simplement écrit : Remets-toi vite, je t’aime. Meg

                     

                    Le lendemain matin, j’arrive à l’hôpital avec mon frère, Nicolas. Il est revenu de son université de New York la veille en fin de journée, pour le réveillon de Noël, et doit rester deux semaines au sein de notre famille. Il n’a jamais rencontré Jessy, mais connaît tout ce qu’il y a à savoir sur lui. J’aime beaucoup mon frère qui a toujours été un soutien pour moi, peut-être parce que nous n’avons que trois ans d’écart d’âge. Pendant des années, il m’a écoutée me lamenter sur l’indifférence de Chad à mon égard sans jamais me décourager. Lorsque j’ai rencontré Jessy, il était parti pour la fac, mais je lui ai téléphoné discrètement, sans que nos parents ne soient au courant, pour lui raconter ce que je ressentais, et là encore, contrairement à d’autres, il m’a assuré de son soutien quel que soit mon choix. Il me manque beaucoup depuis qu’il a quitté son studio au-dessus de notre garage pour aller étudier dans la Grosse Pomme, aussi suis-je très heureuse de son arrivée. Lorsque, me prenant à part au cours de la soirée, il m’a demandé où en était ma relation avec Jessy et que je lui ai expliqué les derniers rebondissements, il m’a aussitôt demandé s’il pouvait m’accompagner pour le rencontrer. Aussi, je marche fièrement à côté de mon grand frère dans le couloir du service des maladies infectieuses en ce matin de Noël. J’ai apporté le cadeau que je réserve à mon amoureux et Nicolas ne voulant pas venir les mains vides lui a acheté une boîte de chocolats. En plus d’être la gentillesse même, Nick est beau garçon, grand, à l’allure athlétique, ses cheveux bruns coupés en brosse affinent son visage aux traits réguliers. Ses yeux noisette aux reflets dorés font craquer beaucoup de filles, comme je le remarque une fois de plus lorsque nous croisons une jeune aide-soignante, avant de parvenir à la chambre de Jessy. La jeune femme se retourne sur lui, le dévorant littéralement des yeux. Il faut dire qu’en plus d’être beau, mon frère a un charisme fou qui ne laisse personne indifférent.

                    — Ah ! c’est là, dis-je en lui indiquant la porte de la chambre. Prêt ?

                    Nicolas acquiesce avant que je frappe.

                    — Entrez, indique une voix de femme que je reconnais tout de suite comme étant celle de Mme Sutter.

                    — Joyeux Noël !… Chouette, tu es debout !

                    Jessy se tient debout au milieu de la pièce face à sa mère qui est assise dans un fauteuil confortable. La perfusion lui a été enlevée, il a bien meilleure mine. Il a délaissé la blouse de l’hôpital au profit d’un jean et d’un t-shirt noir à manches longues, au dos duquel sont imprimées en blanc des ailes d’ange. Il reste un instant stupéfait en me voyant entrer avec un garçon. Il sait que je devais venir, mais je ne lui ai pas parlé de la présence de mon frère. Je m’avance vers lui.

                    — Joyeux Noël, répond-il.

                    Il m’embrasse du bout des lèvres en me touchant la taille puis se penche pour regarder Nick.

                    — Tu m’as déjà remplacé ? me demande-t-il tout bas en souriant, mais je vois une pointe de jalousie briller dans ses yeux.

                    — Ne dis pas de bêtise. Jessy, je te présente mon frère, Nicolas.

                    Je me dirige vers Élise pour l’embrasser alors que, du coin de l’œil, je vois mon amoureux et mon frère se serrer la main amicalement.

                    — Tu as vu, il va nettement mieux. Il a réussi à mettre les vêtements que je lui ai offerts en plus du reste…, dit Mme Sutter énigmatiquement.

                    Surprise de voir Jessy hors de son lit, j’en ai oublié mon cadeau. Je me rapproche de lui et lui tends le sac imposant que je tiens. Avec délicatesse, Jessy l’ouvre sur le lit et y découvre l’une des mallettes à peinture qu’il avait longuement contemplée avec moi, lors de notre visite au centre commercial. Sans rien lui dire, j’y suis retournée avec sa mère dans les jours qui ont suivi et nous avons acheté ensemble tout le nécessaire dont il aura besoin.

                    — Waouh, fait-il admiratif devant les tubes de peinture de multiples couleurs. Merci beaucoup !

                    — Meg a tenu à t’offrir les peintures, et je t’ai pris des toiles vierges de tous formats. Elles t’attendent à la maison, affirme Élise avant de faire la bise à mon frère.

                    — Je ne sais pas quoi dire. C’est trop.

                    Il est visiblement ému.

                    Il s’est assis en biais sur son lit, contemplant les accessoires que contient la mallette, je pose mon menton sur son épaule et lui murmure à l’oreille :

                    — On ne t’oblige pas à t’y remettre, mais maintenant tu sais que tu peux et franchement, j’aimerais voir ce que tu fais.

                    
                    Il tourne le visage vers moi et sa bouche rencontre la mienne. Nicolas tousse pour nous rappeler que nous ne sommes pas seuls.

                    — Ce n’est pas aussi précieux, mais j’ai aussi un petit présent.

                    Il tend sa boîte de chocolats à Jessy.

                    — Alors là, c’est parfait ! Merci ! Qui en veut ?

                    Une heure plus tard, Nicolas et Jessy discutent et rient comme deux vieux amis qui viennent de se retrouver après de longues années d’absence. Soudain mon frère regarde sa montre avant de se lever précipitamment de son siège, me faisant sursauter.

                    — Meg, tu as vu l’heure ? Les parents vont nous tuer !

                    En effet, nous avons reçu l’ordre de rentrer pour midi et il est déjà midi et demi. J’enfile en vitesse mon manteau, puis avec mon frère nous disons au revoir.

                    — Meg, je sais que c’est Noël, mais tu pourrais repasser plus tard ? me demande Jessy, les yeux suppliants.

                    Je lui promets. Ce ne doit pas être évident pour lui de rester à l’hôpital un jour de fête.

                    En sortant de l’hôpital, je demande à Nick :

                    — Alors ?

                    Une fumée blanche, due au froid, sort de ma bouche. La neige a recommencé à tomber, recouvrant tout sur son passage. C’est le décor idéal pour les fêtes de fin d’année.

                    — Quoi alors ?

                    — Oh, ne fais pas l’innocent avec moi ! Comment le trouves-tu ?

                    — Maigre.

                    C’est vrai que Jessy, déjà mince, a encore perdu du poids depuis qu’il a eu cette fièvre.

                    — Tu vas arrêter, oui ! Tu sais très bien ce que je veux dire !

                    Je vois de profil mon frère se fendre d’un sourire. Comme l’habitude, il me taquine et cela fonctionne toujours. Je veux lui donner une tape dans le dos, mais, au même moment, je glisse, manquant de tomber dans la neige. Heureusement, Nick me voyant déraper me retient par un bras.

                    
                    — Ouf, merci ! Maudites chaussures !

                    Il me relâche avant de planter ses beaux yeux dans les miens.

                    — Tu as mûri, finit-il par me dire en replaçant une mèche de mes cheveux derrière mon oreille.

                    Son regard se pose sur l’établissement blanc que nous venons de quitter et, sérieusement, il reprend :

                    — Ce que je pense, c’est que Jessy est un mec génial, vraiment, il est le genre d’homme avec lequel je te vois faire ta vie. Mais, petite sœur, j’ai peur que tu ne te prépares à vivre des moments difficiles.

                    — Je sais, dis-je dans un murmure, les larmes aux yeux.

                    Je crois que c’est la première fois que mon frère me parle aussi sincèrement, l’inquiétude que je vois dans ses yeux me touche autant que ses mots.

                    — Mais tu sais quoi ? Si tu restes avec lui, tu pourras toujours compter sur moi pour te soutenir.

                    Je passe mes bras autour de son cou avant de lui claquer un bisou sonore sur la joue.

                    — Merci !

                    — Allez, viens, rentrons avant de nous transformer en bonhomme de neige.

                    Il époussette les épaules de mon manteau que la poudre blanche commence à recouvrir.

                    Nous parvenons à la voiture de Nick. Il ouvre les portières tout en recommençant à me taquiner.

                    — Je crois que c’est la première fois que je te vois autant accro à un mec ! C’est papa qui va être content quand je vais lui raconter comment Jessy t’a embrassée goulûment devant moi !

                    — Mais tu vas te taire, oui !

                     

                    En début de soirée, je suis de retour seule à l’hôpital. Le repas s’est bien déroulé malgré les remontrances de nos parents lorsque nous sommes rentrés. Mon père s’est un peu renfrogné lorsque Nicolas lui a vanté les qualités de cœur qu’il a découvert chez mon petit ami en si peu de temps.

                    
                    — Bonsoir, je passe ma tête par l’ouverture de la porte. Tu dormais ?

                    — Non, je pensais, sourit Jessy en s’asseyant en tailleur sur son lit.

                    Je vais m’asseoir devant lui.

                    — Tu es tout seul ?

                    — Oui, j’ai renvoyé ma mère à la maison. Je ne voulais voir que toi, ce soir.

                    Je suis surprise. Jessy se lève et va ouvrir sa penderie, il revient vers moi avec une petite boîte en velours rouge qu’il me tend.

                    — Je ne voulais pas te donner ton cadeau de Noël devant tout le monde, ce matin.

                    — Avec tout ça, je croyais…

                    — Que j’avais oublié ?

                    J’acquiesce.

                    — Eh bien non, je l’ai acheté il y a quinze jours. J’espère que tu vas aimer.

                    Il me fait un grand sourire charmeur.

                    — Alors tu l’avais déjà quand tu m’as demandé ce que je souhaitais ?

                    — Je plaide coupable, s’esclaffe-t-il.

                    J’ouvre la boîte et y découvre une chaîne en argent au bout de laquelle est suspendu un pendentif, du même métal, en forme de cœur sur lequel est gravé « Je t’aime ».

                    — C’est magnifique ! je m’exclame en me levant.

                    — Retourne-le.

                    Au dos du pendentif est gravé « Jessy, le 25/12/1991 ».

                    Je m’élance dans ses bras, il chancelle une seconde avant de retrouver sa stabilité, et je lui murmure, en me souvenant qu’il n’est pas encore totalement remis :

                    — Désolée,

                    — Ne le sois pas.

                    Il resserre la pression autour de ma taille. Je respire l’odeur de sa peau, un mélange de fleurs et d’un après-rasage envoûtant, tandis que mes lèvres se posent sur les siennes en un doux baiser.

                    
                    — Profitons de cet instant avant que ton père ne découvre ton cadeau et ne vienne m’achever !

                    — Si cela peut te rassurer, il réagirait de la même façon quel que soit le garçon que je fréquenterais. Il est juste hyper protecteur.

                    — Je sais, je ne lui en veux pas.

                    Jessy attache le pendentif autour de mon cou. Il m’embrasse sur le front avant de me prendre la main.

                    — Je sors après-demain, m’informe-t-il. Mon médecin me l’a dit avant que tu arrives.

                    — Génial ! Pour le jour de l’An, tu seras chez toi !

                     

                    Et en effet, nous passons le jour de l’An tous ensemble, chez Mme Sutter. Ma mère et elle ont sympathisé à l’hôpital, elles se sont revues entre les fêtes. Mon père s’est joint à elles, tout le monde s’entend très bien. C’est un grand moment de voir nos familles si heureuses, partager un bon repas ainsi que des éclats de rire. Jessy a quitté l’hôpital à la date prévue ; de toute façon, je crois que rien, ni personne, n’aurait pu le convaincre d’y séjourner une journée de plus. Je trouve qu’il a retrouvé la forme, ses traits ne sont plus fatigués, même s’il faut encore attendre des examens complémentaires pour savoir si le sida s’est déclaré. Je reste relativement confiante tandis que je l’observe en train de plaisanter avec Nicolas comme deux vieux copains. Mes parents, Nina et Élise bavardent joyeusement tandis que je regarde cette tablée en me disant que j’ai vraiment eu de la chance cette année de croiser la route de Jessy. Lorsque résonnent les douze coups de minuit, je fais le vœu que l’année 1992 soit bénéfique à la santé du garçon que j’aime.

                

            

Chapitre 4

Règlements de comptes


Quelques jours plus tard, l’école reprend. Je me moque de retourner en classe, mais je suis triste de voir Nicolas repartir à l’université. Je sais que je ne le reverrai pas avant un long moment, car il pense partir faire la fête en Floride avec ses copains pendant les vacances de printemps. Lorsque la cloche sonne, annonçant la reprise des cours, je n’ai toujours pas vu Jessy arriver, ce qui m’inquiète. Il n’est jamais en retard d’habitude. Une demi-heure plus tard, je suis soulagée en le voyant entrer dans la classe. Il tend un mot d’excuse au professeur d’algèbre, me fait un clin d’œil en passant à côté de moi et vient s’asseoir au pupitre derrière le mien. Dès que le prof reporte son attention sur le grand tableau noir, j’en profite pour me retourner.

— Ça va ? J’ai eu peur en ne te voyant pas, ce matin.

— Désolé, j’ai été retenu au laboratoire d’analyses.

Je lève des sourcils inquiets. Jessy remonte la manche de son pull bleu marine et me montre la trace d’une prise de sang.

C’est donc aujourd’hui qu’il est allé faire un nouvel examen pour savoir où en est l’infection du virus.

— Je ne vous dérange pas trop, mademoiselle Crawfords ? me demande soudainement M. Stark.

Je me retourne, le prof est penché au-dessus de mon bureau et me fixe. Je sursaute tandis que toute la classe éclate de rire.


 

— Bonjour, la honte ! dis-je lorsque nous sortons de classe.

— Mais non, ça m’a bien fait marrer. La meilleure élève prise en flagrant délit de bavardage !

Jessy rit à nouveau alors que j’aimerais disparaître sous terre. Compatissant, il passe son bras autour de mon cou.

— Ne t’en fais pas, ce n’est pas cet incident qui va t’empêcher d’aller à la fac. Cela montre juste que tu es humaine.

Il dépose un baiser sur mon front et, telle une enfant blessée à qui l’on donne un bisou pour guérir, je me sens un peu mieux.

— Et c’est moi qui devrais être mal, vu les résultats que j’attends, dit-il en voyant mon visage triste.

— Ce n’est pas ça. Nick repart tout à l’heure, cela me fout le moral à zéro.

— Tu le reverras cet été, ne t’en fais pas, ça va vite passer, et puis vous vous téléphonerez.

— Oui, je sais bien. Je suis seulement une sale égoïste qui aime tellement son grand frère, qu’elle souhaiterait le garder près d’elle.

— Tu as cette réaction avec tous les gens que tu aimes ?

— Tous sans exception.

Je confirme, dépitée d’avouer l’un de mes pires défauts.

— C’est très intéressant.

Je ne comprends pas où il veut en venir.

— Pourquoi tu dis ça ?

— Parce que tu n’es pas prête à me laisser partir !

Cette idée doit lui plaire, car il se fend d’un grand sourire. Généralement, les gens autour de moi n’aiment pas ce défaut qui me fait les retenir auprès de moi, pour Jessy, c’est le contraire, il doit penser que d’une certaine manière, je le rattacherai à la vie le plus longtemps possible.

— Quand auras-tu tes résultats d’analyses ?

Mon petit ami grimace avant de répondre :

— Demain, dans la matinée.

— Tu stresses ?

— Pour le moment, ça va. On verra demain.


 

Tandis que j’approche de chez moi, je vois Nick dehors qui m’attend pour me dire au revoir, avant de reprendre la route. Mes parents et Nina sont près de lui. Cette vision me donne envie de pleurer, mais je parviens à me retenir.

— Tu n’as pas amené ton chéri ? questionne aussitôt mon frère.

Malgré moi une pointe de jalousie me transperce le cœur. J’ai voulu que tous les deux s’entendent bien, et voilà que Nicolas préfère Jessy à moi. Cela fait plaisir, je pense en soupirant. Comme je ne réponds rien, mon frère se penche vers moi.

— Je plaisante, petite tête ! Viens là !

Il me prend dans ses bras. Je me sens minuscule par rapport à lui. Je lui souffle à l’oreille :

— Tu vas tellement me manquer.

— Toi aussi, mais tu n’es pas toute seule et puis on se revoit bientôt. Tu en parleras avec Jessy, mais je lui ai proposé quelque chose… Il te racontera, ajoute-t-il, puis il jette un regard en biais vers notre père.

Je reste interdite, je meurs d’envie de le questionner, seulement on ne peut demeurer indéfiniment dans les bras l’un de l’autre sans éveiller les soupçons. Aussi je ne dis rien lorsqu’il relâche son étreinte. Il embrasse le reste de la famille avant de monter dans sa vieille voiture, qu’il s’est payée en travaillant comme serveur l’été dernier. Il en baisse la vitre, nous fait signe de la main tandis qu’il s’éloigne en nous criant : « À bientôt. » Une fois que la voiture tourne à droite, elle disparaît de ma vue. Je laisse couler les larmes que j’avais retenues jusqu’alors.

 

Le lendemain matin, je retrouve Jessy dans le couloir principal du lycée où se trouvent nos casiers. Il m’embrasse quand je parviens à sa hauteur, mais, bien qu’il paraisse en forme, je le trouve différent. Ses yeux sont assombris par un voile d’ennuis.

— Ça a été hier soir ? demande-t-il.

— J’ai pleuré comme une madeleine, après je me suis sentie mieux. Tu as eu tes résultats ?


J’appréhende de savoir ce qu’il en est. C’est une sensation atroce que d’être consciente du fait que quoi que cette fichue prise de sang puisse révéler, je ne pourrai rien y changer. Je veux aussi le questionner sur ce que mon frère lui a dit, mais je sais que ce n’est pas le bon moment pour cela.

— Non, pas encore.

Il baisse la tête.

Je lui caresse le bras dans un geste de réconfort, mais à l’idée de ce qu’on va lui annoncer, je me sens fébrile.

— Tu as peur ?

Il jette un regard autour de lui. Des élèves se pressent dans les couloirs alors que d’autres plaisantent ou se racontent les derniers potins. Chad passe à côté de nous, il nous salue avant de se pencher sur son casier, non loin de l’endroit où nous nous tenons. Les vacances de Noël ont dû le faire réfléchir pour qu’il cesse de nous fuir.

— J’ai surtout envie de sortir d’ici !

Chad relève la tête, soudainement intéressé.

— Oui, mais faut aller en cours.

— Pourquoi ?

Jessy a un ton de défi dans la voix.

— Ben parce que… c’est comme ça.

— Excusez-moi, intervient Chad en se glissant entre Jessy et moi. Mais si ça vous tente de sécher les cours aujourd’hui, avec des copains, on va aller dans une salle de jeux dès que la cloche sonne.

— Voilà qui me paraît très bien, affirme mon petit ami alors que je pâlis.

— Jessy, non, tu ne vas pas sécher les cours.

— Et pourquoi pas ?

— Ben oui, pourquoi pas ? répète Chad avec un sourire innocent.

Je lui réponds d’un regard noir, il n’insiste pas.

— On se retrouve tous sur le parking dans cinq minutes si vous voulez venir…


— J’arrive ! Merci, Chad !

Celui-ci s’éloigne avec un geste de la main.

— Mais… tu… tu ne vas pas y aller ? balbutié-je.

— Bien sûr que si. Écoute, Meg, si cela se trouve, mes résultats seront mauvais alors pourquoi je resterais enfermé toute une journée dans une salle de classe, si à la place je peux aller m’éclater avec des potes ? La vie est trop courte pour s’ennuyer !

Tout en parlant, Jessy s’est éloigné des classes et se rapproche dangereusement du parking du lycée. Je le suis, désireuse de lui remettre un peu de plomb dans la cervelle.

— Depuis quand es-tu copain avec Chad ?

Il lève les yeux au ciel. Nous sommes dehors. L’air demeure frais, mais un grand soleil est apparu faisant fondre les dernières traces de neige. Au loin, je vois la voiture rouge de Chad qui attend à côté d’un autre véhicule de couleur grise.

— Je crois que c’est depuis que vous avez rompu. Dis-moi si je me trompe, mais, depuis qu’on s’est battus pour toi, tout va bien, non ?

— Ce n’est pas moi qui vous ai demandé de vous battre, je te rappelle !

Cependant mes joues sont en feu à ce souvenir.

— Ben voyons ! Et maintenant tu vas me laisser partir seul, sans défense, avec ton ex-petit ami ? se moque-t-il.

Inexorablement, Jessy se dirige vers la voiture de Chad.

— Tu ne vas pas y aller ?

Il se retourne vers moi, écarte les bras. Son long manteau noir flotte autour de sa frêle silhouette.

— Si, j’y vais. Mais la vraie question est : est-ce que tu viens avec moi ?

J’hésite. Je n’ai jamais séché les cours et je ne me sens pas capable de le faire. Cependant à la perspective de laisser Jessy seul avec Chad, je suis mal à l’aise, et puis si Jessy a ses résultats pendant mon absence et qu’ils sont mauvais, qui sera là pour lui ?

— Oh, mon Dieu ! Qu’est-ce que je suis en train de faire ? lui dis-je en le rejoignant.


Jessy sourit et m’ouvre la portière de la voiture.

Il faut vraiment que je l’aime pour faire ça, ma réflexion me fait sourire. Je me faufile sur le siège arrière tandis qu’il prend place devant, à côté du chauffeur. Je vois la voiture grise démarrer à notre suite. Il y a quatre élèves à l’intérieur que je connais de vue et de nom sans jamais avoir fait partie de leur groupe. Mon ex-petit ami se met à rire en observant ma mine déconfite dans le reflet de son rétroviseur.

— Respire, Meg, ça va aller ! se moque-t-il.

— Oh toi et tes idées lumineuses !

Je maugrée, de mauvaise humeur, ce qui le fait rire de plus belle.

 

Nous roulons pendant quelques minutes avant d’arriver à un vieil entrepôt transformé en salle de jeux du côté de la gare.

— Tu es sûr que tu veux y aller ? dis-je à Jessy quand nous quittons le véhicule.

Sans un mot, il me prend la main et me guide à la suite des autres qui, déjà, entrent dans le bâtiment.

— Là, vous avez des billards, ici les fléchettes et par là c’est la piste de karting ! annonce Ethan, l’étudiant qui conduisait la seconde voiture en montrant les différentes sections du lieu. C’est la salle de jeux de mes parents, donc faites ce que vous voulez, mais ne cassez rien ! Amusez-vous bien !

Il laisse notre groupe à l’entrée et se dirige vers d’autres personnes qui sont arrivées avant nous. Parmi elles, je reconnais immédiatement Amy, mon cœur se serre. Depuis la soirée d’Halloween, je ne lui ai pas reparlé, j’ai passé mon temps à l’éviter.

— Ce n’est pas vrai, me dis-je à moi-même en marmonnant tandis qu’elle lève les yeux dans ma direction.

Jessy, qui a suivi mon regard, me souffle :

— Cela aurait pu être pire. Imagine que Haley ait toujours été en vie et présente dans cette salle, nous aurions tous été réunis !

— Jessy ? Une partie ? l’appelle Chad, déjà devant les billards.


— Vive les règlements de comptes ! lance-t-il en allant rejoindre mon ex.

Je lui emboîte le pas, désireuse de m’éloigner le plus possible d’Amy. Je prends place sur une banquette recouverte d’un velours vert foncé. Chad et Jessy disputent une partie tandis que je regarde autour de moi. Qu’est-ce que je fais là alors que les professeurs nous attendent ?

La salle de jeux est simple et rustique avec ses murs en pierres apparentes et ses poutres en bois brut au plafond. Dans un coin, un bar tout en bois offre des boissons variées. Des lampes de formes rectangulaires sont disposées au-dessus des quatre billards alors que, sur le mur, un grand tableau blanc est accroché pour noter les scores des joueurs. Dans l’espace à côté, séparé par un muret en pierres apparentes et d’une poutre, deux cibles de fléchettes ont été installées à côté d’un juke-box qui joue de vieux tubes des années soixante-dix, des tables rondes et des chaises attendent les clients. Au fond de la salle, la piste de kart n’est pas très grande, mais elle a du succès. En face, un grand meuble contient des casques et d’autres habits de sécurité que tous les pilotes doivent enfiler avant d’entrer sur le circuit. Une porte à côté du placard conduit aux vestiaires.

— Tu prends les gagnants ? me demande soudainement Chad, me sortant de ma rêverie.

Je n’ai pas le temps de répondre : une voix s’élève dans mon dos.

— Inutile. Tu sais bien qu’elle n’aura jamais le cran !

Je me retourne vivement. Amy ! Bien évidemment qui, à part elle, peut parler de moi ainsi.

— C’est étrange. (Je me lève et regarde ostensiblement autour d’elle.) Tu n’as pas de mecs près de toi dans les bras de qui sauter ?

Ma remarque la pique au vif. Je vois son visage pâlir puis s’empourprer.

— C’est toi qui me dis cela, Miss Jessy. Ça te fait quoi de sortir avec un sidaïque ? crie-t-elle. Tu y trouves ton plaisir ?


D’un geste rapide, je saute sur l’assise du sofa, je vais enjamber le dossier qui me sépare d’elle, prête à lui sauter au visage pour lui arracher ce petit sourire mesquin qu’elle affiche. Je hurle :

— Retire ça tout de suite !

Brusquement, je me sens soulevée du canapé. Stupéfaite, je me débats pour me libérer de cette étreinte. Amy, face à moi, gesticule tel un pantin désarticulé dans les bras d’Ethan qui a entendu les cris et est arrivé en courant avant que cela ne dégénère davantage.

— On se calme, les filles ! clame-t-il.

Je jette un coup d’œil derrière moi et me rends compte que c’est Jessy d’un côté et Chad de l’autre qui me retiennent chacun par un bras.

— Lâchez-moi que je lui explose la gueule à cette conne !

— Salope, me fustige mon ancienne meilleure amie.

J’entends Jessy grogner de rage dans mon dos. Je sens l’étau qui me retient se desserrer un peu. Chad m’a lâchée et se glisse entre Amy et moi, les mains levées en signe d’apaisement.

— Ça suffit, les filles ! Regardez-vous, vous êtes ridicules !

Quittant Amy des yeux, je regarde autour de nous : une dizaine de personnes, des élèves pour la plupart, se sont rassemblées pour nous observer. J’ai soudainement honte de ma conduite, mais les paroles qu’elle a tenues sur Jessy sont pour moi impardonnables. Rien que d’y penser, j’ai à nouveau envie de lui sauter à la gorge, de la frapper.

— Si vous voulez régler ça, faites-le sans vous battre, reprend Chad.

— Je la prends à n’importe quel jeu ! s’insurge Amy.

Je me détends, prête à régler cela de manière plus civilisée.

— Ça va, chéri, tu peux me lâcher, dis-je à Jessy qui me maintient toujours par les bras.

Il desserre son emprise, mais garde ses mains prêtes à me rattraper au cas où la fureur me reprendrait.

— Très bien, dis-je à Amy. Une course de karting, ça te tente ?


— Je relève le défi !

— Parfait ! La perdante devra présenter ses excuses à la gagnante, négocie Chad qui nous regarde à tour de rôle.

En silence, Amy et moi acquiesçons.

Ethan la lâche à son tour, rapidement elle s’éloigne vers la piste. Je me retourne vers mon amoureux qui est blanc comme un linge.

— Quand tu t’énerves, tu ne fais pas semblant, commente-t-il.

— Tu as entendu ce qu’elle a dit sur toi ? Sur nous ?

Jessy acquiesce d’un hochement de tête.

— Et cela ne te fait rien ?

Son calme olympien m’étonne.

— Bien sûr que si, mais que veux-tu que je fasse ? C’est une fille… Je ne vais pas la frapper !

— C’est vrai. Mais moi, je peux m’en charger ! Je vais me la faire ! Je suis toujours remontée tandis que je m’avance vers la piste de kart.

Je m’empare d’une combinaison bleue à rayures rouges et entre dans le vestiaire pour l’enfiler par-dessus mon jean et mon pull. Amy est là, volontairement, nous nous tournons le dos sans échanger une parole. Quand je ressors, Jessy me tend un casque assorti à ma tenue.

— Tu sais conduire ça ? s’inquiète-t-il.

— J’ai déjà fait des courses avec Nick.

— Je te fais confiance, m’affirme Jessy.

Amy passe à côté de nous et nous jette un regard glacial.

Il lui retourne son regard avant de m’embrasser à pleine bouche, sa main pressée sur ma nuque. Je le soupçonne de le faire exprès pour l’agacer, ce qui me fait sourire. Les yeux de mon petit ami brillent d’une lueur étrange, la colère gronde en lui, bien qu’il demeure calme.

— Défonce-la ! ajoute-t-il en haussant le ton.

Amy doit nous voir et nous entendre, car elle se dirige vers son véhicule sans demander son reste. Déterminée, je prends place dans le kart voisin. Ethan les met en route avant de s’éloigner vers le drapeau à damier. Il compte jusqu’à cinq et l’abaisse. Aussitôt ma petite voiture fonce à toute allure, je laisse Amy sur place. Je prends un premier virage, puis un second. Amy remonte son retard sur moi. J’accélère de plus belle, faisant crisser les pneus à la courbe suivante. Mon ex-meilleure amie s’efforce de me suivre, mais je sais qu’elle n’a jamais fait de vraie course. Intérieurement, je remercie mon frère de m’avoir souvent convaincue de participer à ses délires avec ses copains. Je finis le premier tour de piste avant d’enchaîner avec le second, toujours en tête. À l’entrée du troisième tour de piste, je double Amy, qui mauvaise joueuse, donne un brutal coup de volant pour envoyer mon kart dans les ballots de paille qui encerclent le parcours. Je l’évite et éclate de rire quand je la vois rater son objectif et sortir elle-même de la piste. Elle s’encastre dans la paille dont des fétus se soulèvent sous le choc avant de s’éparpiller autour de son kart immobile. Elle se lève rapidement, furieuse, tandis que je finis la course seule. J’arrête le kart après avoir passé le drapeau et me jette dans les bras de Jessy qui m’attend fièrement à l’entrée de la piste. Il me serre très fort alors que Chad, à côté de lui, me gratifie d’une tape amicale dans le dos.

— Bien joué ! se réjouit-il.

Amy parvient à notre hauteur, son visage est rouge de colère. Les gens se sont à nouveau groupés autour de nous pour entendre ses propos en direct.

— Je m’excuse pour ce que je t’ai dit tout à l’heure. Je ne le pensais pas, dit-elle.

Je me demande s’il y avait du vrai dans ses paroles lorsque je la vois se tourner vers Jessy. Rien ne l’y oblige.

— Auprès de toi aussi, je tiens à m’excuser, j’ai été trop loin et j’en suis vraiment désolée.

Nous restons stupéfaits en la regardant s’éloigner, l’air plus abattu que jamais.

— Bon, qui veut me battre aux fléchettes ? interroge Chad pour détendre l’atmosphère.


— Je vais ôter ça, désignant ma tenue à Jessy.

Lorsque j’entre dans les vestiaires, je vois Amy assise sur un banc, la tête baissée, en train de pleurer. Malgré nos différends, j’ai un pincement au cœur en la voyant si fragile. Elle a été ma meilleure amie pendant des années ; ce genre d’amitié ne s’oublie jamais. En entendant du bruit, elle relève le visage.

— Ce que je t’ai dit est vrai, affirme-t-elle. Mes excuses. Je suis vraiment désolée pour tout ce que j’ai dit sur vous. Je ne sais pas ce qui m’a pris.

Elle sanglote de plus belle. Je ne suis pas insensible, mais quelque chose s’est brisé entre nous et je ne me vois pas aller la consoler. Cela serait hypocrite de ma part.

— Je crois qu’en fait, je suis jalouse. Envieuse de toi qui as tout ce que tu veux. Tu as eu Chad et maintenant Jessy. Alors qu’avec moi les garçons ne font que passer dans ma vie sans vouloir y rester.

Elle renifle bruyamment. Je prends un mouchoir dans la poche de mon jean et lui tends.

— Amy, mon petit ami est séropositif, il est condamné à avoir une vie courte, tu crois vraiment que j’ai tout ce que je veux ? (Je lui pose la question plus froidement que je ne le voulais.) Si j’avais vraiment tout, il serait guéri à cette heure-ci.

Elle me regarde et réfléchit à mes paroles.

— C’est vrai. Mais tu vois, malgré le sida, vous vous aimez, cela se voit. Alors que moi… Même Chad n’a pas voulu rester avec moi et pourtant je l’aime depuis longtemps.

— Peut-être que si tu te comportais un peu mieux ?

Je ne peux m’empêcher de lui faire cette remarque.

— T’as raison. Je me conduis comme une garce.

— Tu n’étais pas comme ça avant… Tu étais une fille bien, que tout le monde aimait.

Elle reste un instant perdue dans ses pensées.

— Je crois que je me suis égarée en cours de route. À moi d’essayer de me retrouver…

Je ne trouve rien à lui répondre, aussi dans le silence, nous finissons d’enlever nos tenues avant de sortir ensemble des vestiaires. Chacune rejoint ses amis sans échanger d’autres paroles.

— Vous ne vous êtes pas entretuées ? m’interroge Jessy, les bras croisés.

— Non, finalement cela m’aura peut-être permis de comprendre des choses…

Je pose mes mains sur les bras de mon petit ami.

— Tu as téléphoné au laboratoire ?

— Pas encore. Il jette un coup d’œil vers l’horloge accrochée au-dessus du bar. Il n’est que 10 h 30, je vais attendre un peu plus.

— Dis-moi, tu n’as pas voulu venir ici pour éviter de téléphoner ?

Jessy scrute intensément mon regard.

— Et si…

— Je serai là, l’interromps-je.

Il acquiesce et pince ses lèvres, le visage blême.

— Eh, Jessy ! Je veux ma revanche ! lance Chad en lui montrant les fléchettes.

— J’arrive ! crie-t-il, puis il me rend la main et ajoute : je l’ai battu au billard. Nous allions jouer la seconde partie quand on t’a entendue parler avec Amy.

Parvenus dans le coin fléchette de la salle, je m’installe à une table pour les regarder se disputer la cible.

— Je prends le gagnant, leur dis-je.

Cela me fait plaisir de voir ces deux garçons discuter, plaisanter comme s’ils avaient toujours été amis. Peut-être qu’un jour, je serai capable d’agir de la même façon avec Amy. Je lui jette un regard, elle est assise un peu plus loin, à l’écart des autres. À son visage stoïque, je vois qu’elle est perdue dans ses pensées. Malgré moi, je ressens de la peine pour elle. Être jalouse à ce point du bonheur des autres doit être un sentiment qui lui bouffe littéralement la vie.

— Meg ? Tu viens ?

La voix de Chad me fait sortir de mes pensées.


— Alors qui a gagné ?

— C’est moi ! annonce fièrement mon ex.

— Coup de chance, commente Jessy avec un sourire taquin.

— Autant que toi au billard !

— Très bien dans ce cas à nous deux, mon vieux !

Je me saisis des fléchettes.

— Je t’en prie, honneur aux dames.

Chad s’efface pour me laisser passer et, après avoir ajusté mon tir, je lance ma première flèche qui se fiche directement… dans le mur au-dessus de la cible. Chad éclate de rire.

— Ah ah ah ! c’est très drôle, maugréé-je avec mauvaise foi.

Je me retourne et remarque que Jessy n’est plus là. Je parcours la salle des yeux et le vois près du bar. Il discute avec Ethan. J’esquisse un sourire, contente qu’il se fasse des copains.

— Tu t’inquiètes tout le temps pour lui, commente Chad qui a suivi mon regard.

Je reporte mon attention sur la cible.

— Ouais, c’est vrai.

— Tu n’avais pas ce problème quand tu étais avec moi.

Il lance sa flèche qui atterrit en plein centre de la cible.

— Les choses étaient différentes avec toi. Plus simples, mais moins…, je n’arrive pas à trouver le mot qui convient.

— Fusionnelles ?

— Oui… Je crois que c’est le terme qui correspond.

Chad baisse les yeux, j’ai la sensation que je viens de le blesser.

— En tout cas, je suis contente de voir que vous parvenez à vous entendre tous les deux.

— Il est sympa en fin de compte, cependant je dois t’avouer que je prends sur moi à chaque fois que je vous vois ensemble.

Je le fixe, incrédule.

— Je pensais que tu t’étais remis de notre rupture.

— Pas vraiment, j’ai toujours envie de le frapper quand je le vois t’embrasser.

— Je te rappelle que c’est toi qui as rompu ! On était trop différents d’après ce que tu disais.


— Ce n’était pas la vraie raison et tu le sais très bien ! La vérité, c’est que tu étais déjà amoureuse de lui et que tu allais me larguer d’un jour à l’autre. J’ai juste pris les devants en trouvant une fausse excuse.

— Je suis désolée, murmuré-je. Navrée que tu aies eu de la peine, mais je ne peux pas contrôler mes sentiments.

— Je sais, mais le pire dans cette histoire, c’est qu’un jour, il ne sera plus là. Cependant même lorsqu’il sera mort, tu l’aimeras toujours, tu penseras à jamais à lui alors que moi, tu m’auras oublié depuis longtemps. Et de savoir cela, ça me fout en l’air ! Je ne peux même pas lui en vouloir, comment en vouloir à un mec qui va mourir ?

Il se passe une main dans les cheveux, comme si, par ce geste, il pouvait effacer ce qu’il venait de me dire. Soudain, son regard se pose sur le cœur qui pend à mon cou, je le vois faire une petite grimace tandis qu’il lit les mots gravés dessus.

— Il te rend heureuse au moins ?

Je jette un coup d’œil vers Jessy qui rit avec Ethan. Un autre garçon, que je ne connais pas, les a rejoints.

— Oui, très.

— Alors je n’ai plus qu’à me consoler en gagnant cette partie !

— Tu peux toujours y croire !

Je lance une nouvelle fléchette qui, cette fois, se plante en plein milieu de la cible.

La conquête pour la victoire est difficile, mais, à la fin, c’est Chad qui s’impose. Satisfait, il va rejoindre Ethan qui est seul en train de boire un jus de fruits. Soudain une main se pose sur mon épaule, je sursaute.

— Je te cherchais.

Je souris en reconnaissant Jessy.

— Tu as gagné ? me demande-t-il très pâle.

Je hoche négativement la tête.

— Tu veux faire une partie ?

— Non… J’ai téléphoné au labo… Je n’ai plus très envie de rester ici.


— Des mauvaises nouvelles ?

— Pas ici, murmure-t-il à mon oreille.

Sans un mot, nous prenons nos manteaux avant de sortir. Cela fait du bien de sentir la fraîcheur de l’hiver sur ma peau. Jessy marche en longeant le mur de l’établissement, il me tourne le dos. Il paraît si grand, mince et fragile dans son manteau noir qui lui arrive à hauteur des genoux. J’observe ses moindres gestes, cherchant à deviner ce que le médecin a pu lui dire. Mes mains tremblent, mais ce n’est pas à cause du froid. Il demeure silencieux, à caresser du bout des doigts le mur sali par les vapeurs d’échappement, d’un geste délicat sans même y prêter attention.

— Jessy, parle-moi, qu’est-ce qui se passe ?

Il se retourne vers moi et je vois la colère briller dans ses yeux, son visage est fermé. Les battements de mon cœur s’accélèrent devant ma peur.

— C’est si grave que ça ?

Il se rapproche de moi avant de me parler avec dédain :

— Le médecin m’a dit que le sida ne s’est pas déclaré. En fait, je suis en parfaite santé et je peux vivre tout à fait normalement, comme n’importe qui !

— Mais c’est génial !

Je laisse échapper un long soupir de soulagement. Je passe mes bras autour de son cou et l’attire à moi. Il reste de glace.

— Ce n’est pas génial ?

Je relâche mon étreinte. Il lève les bras et se remet à faire les cent pas.

— Oh, mais si, c’est géant ! Je suis super heureux !

— Tu n’en as pas l’air. Tu aurais préféré qu’on te dise que tu allais mourir dans deux mois ?

Il me regarde, bouche bée.

— Comment oses-tu me dire ça ? dit-il en retournant sa colère contre moi.

— Mais c’est si facile de déprimer en comptant les jours au lieu de vivre et d’essayer de s’amuser ! Je t’ai observé aujourd’hui. Tu as passé un bon moment avec les gens qui sont dans cette salle. Tu plaisantais, tu riais et, l’espace de quelques heures, tu as oublié cette putain de maladie ! lui dis-je sur le même ton.

— Moi aussi, je t’ai observée, ça allait avec Chad ? Il ne te manque pas trop ? Vous aviez l’air très proche !

— Parce que c’est mal de vouloir rester ami avec son ex ?

Ma voix tremble de colère. Je ne le comprends pas, il devrait être heureux, pourtant il est furieux d’être en bonne santé, c’est le comble ! Et voilà qu’en plus, il m’accuse de je ne sais quoi avec Chad ! Je croyais pourtant lui avoir montré à quel point je l’aime, lui !

— J’en ai assez entendu. Je me casse d’ici, dit-il en s’éloignant rapidement.

D’habitude, je lui aurais couru après, mais là j’en ai assez. Je veux me calmer de mon côté. Je sais très bien que nous finirons par nous réconcilier, une fois la tempête achevée. Jessy est impulsif, mais lorsque la tension redescend, il sait parfaitement s’expliquer.

 

Toutefois le soir venu, ma certitude s’effrite. Je n’ai eu aucune nouvelle de lui depuis le midi. J’ai passé le reste de la journée avec les autres à la salle de jeux et lorsque les cours ont officiellement pris fin, je suis rentrée chez moi comme si de rien n’était. À mon grand soulagement, le lycée n’a pas prévenu mes parents. Je m’en sors pour cette fois, mais, mal à l’aise à la seule idée de mentir à mes proches, je me promets de ne plus renouveler cette expérience.

Il est tard, je suis allongée sur mon lit à fixer les lumières des lampadaires de la rue qui se projettent sur le plafond de ma chambre, incapable de dormir. Les bras croisés sous ma tête, je m’efforce de comprendre pourquoi Jessy a réagi ainsi. Tout d’un coup, j’entends un petit clic sur ma fenêtre, je relève la tête aux aguets, le bruit se renouvelle. Je me lève pour regarder par la vitre. Jessy est dans le jardin, il lance des petits cailloux pour attirer mon attention. Je lui fais signe et, attrapant ma robe de chambre, je descends le plus discrètement possible pour aller le rejoindre. Il m’attend assis sur la balancelle, ses baskets glissent négligemment sur l’herbe humide.

— Viens, entre, il gèle dehors.

Je resserre les pans de mon peignoir sur mon pyjama.

— Et tes parents ?

— Ils dorment.

Rassuré, il me suit dans le salon où nous prenons place sur le canapé, tournés l’un vers l’autre, après avoir soigneusement refermé la porte.

— Je suis désolé pour ce que je t’ai dit tout à l’heure.

— J’ai beaucoup de mal à comprendre ta réaction…

— Je sais, m’interrompt-il calmement. Je suis malade d’être en pleine forme, c’est le comble de l’ironie !

Ne tenant pas en place, il se lève pour me faire face.

— Je n’y comprends rien !

Il se rapproche et me prend la main.

— Cela fait un peu plus d’un an que j’ai appris que j’ai cette saloperie dans le sang. Quand je l’ai su, tout s’est arrêté pour moi. J’ai laissé tomber le sport, la peinture, tout ce que j’aimais faire. On m’a rejeté, mais je me suis aussi coupé du monde. Et aujourd’hui, on me dit que je peux vivre comme n’importe qui. J’ai gâché un an de ma vie. Un an que je ne pourrai jamais rattraper.

— Mais tu peux recommencer à faire tout ce dont tu as envie dès maintenant.

Il lâche ma main et glisse les siennes dans les poches de son jean.

— Quand je croise le regard des jeunes de notre âge, je sais ce qu’ils pensent. Ils se disent que je dois être terrifié à l’idée de mourir… Ce n’est pas le cas.
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